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Accroitre notre 
ca pacite a i nterven i r 
efficacement 

A u moment ou vous lirez ces !ignes, Ia nouvelle 
structure organisationnelle de nos etablisse­

ments sera mise en place et nous serons a convenir 
des demiers ajustements requis avant de proceder au 
nouveau deploiement des effectifs de securite. Nous 
n'aurons pas encore complete ces changements que 
commenceront les discussions sur les possibles 
impacts des recommandations du groupe d'examen 
des services correctionnels que le gouvernement a 
entrepris au printemps dernier. 

Tous ces changements ont une meme source : Ia 
volonte d'accroitre notre efficacite comme service 
correctionnel. Le SCC n'ajamais cesse de travailler 
en ce sens et nos cinq priorites organisationnelles en 
temoignent egalement : 

• La transition en toute securite des delinquants 
dans Ia collectivite; 

• La securite accrue du personnel et des delinquants 
dans nos etablissements; 

• La capacite accrue d'intervenir efficacement 
aupres des delinquants issus des Premieres nations 
et des delinquants metis et inuits; 

• La capacite accrue de repondre aux besoins en 
sante mentale des delinquants; et 

• Le renforcement des pratiques de gestion. 

A Ia fermeture de l'exercice 2006-2007, j 'ai 
con state avec plaisir et fierte que le personnel de Ia 
region du Quebec est toujours aussi determine a 
accroitre sa capacite a travailler efficacement. Les 
resultats corporatifs que nous avons obtenus sont 
excellents et demontrent egalement, a maints egards, 
une nette amelioration dans des secteurs ou des pro­
gres etaient requis. 

Le present numero d'Intercom presente un dossier 
special consacre aux Autochtones. Les del inquants 
autochtones continuent d'etre surrepresentes dans 
!'ensemble du systeme de justice penale et ils conti­
nuent d'afficher des taux plus eleves de recidive lors­
qu 'ils sont sous Ia surveillance du SCC dans Ia col­
lectivite. Nos statistiques sont eloquentes a cet effet 
et, force est d'admettre que nous avons besoin d'ac­
croitre notre capacite a intervenir efficacement 
aupres des delinquants issus des Premieres nations et 
des delinquants metis et inuits. 

Ce dossier special a ete prepare en collaboration avec 
un comite d'experts autochtones du SCC. II se veut 
une source d' informations uti les pour vous aider a 
mieux connaitre, mieux com prendre Ia culture autoch­
tone et ce, dans un souci d'amel iorer notre capacite 
d' intervention aupres d'eux. II repertorie aussi prati­
quement tout ce qui existe actuellement comme pro­
grammes et services destines a cette portion de Ia 
population carcerale dans Ia region du Quebec. 

Je vous invite done a lire avec interet ce numero 
d' Intercom et de le conserver afin de pouvoir vous 
referer au dossier special : Les Autochtones. 

En fin , il m'apparait essentiel de souligner que le 25 
juillet dernier, nous rappelions a notre memoire un 
tragi que evenement. .. Ia perte de trois employes 
decedes en devoir lors de l'emeute survenue au peni­
tencier Archambault le 25 juillet 1982. 

Au nom du Service correctionnel du Canada de Ia 
region du Quebec, je tiens a temoigner toute rna sym­
pathie et mon plus grand respect aux families des vic­
times ainsi qu ' aux nombreuses personnes durement 
eprouvees par ce drame, encore present ace jour. 
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Le SCC collabore avec ses partenaires a 
l'organisation du Forum jeunesse regional 2007 
JOCELYNE SlMON, AGENTE D'ENGAGEMENT COMMUNAUTAlRE • DlSTRlCT MONTREAL-METROPOUTAlN 

L e Forumjeunesse regional2007 s'est tenu a Montreal, le 28 mars demier. Cette activite est organisee par le district Montreal-metropolitain en col­
laboration avec nos partenaires d'Option-Vie, du ministere de !' Immigration et des communautes culturelles (MICC), de Ia Ville de Montreal, de 

l'Equipe RDP et du Carrefour de lutte au decrochage scolaire. 

Plus de 60 jeunes de Ia Commission scolaire 
de Ia Pointe-de-l'Ile a Montreal, ont repondu 
a I' appel. Ces jeunes en provenance de diffe­
rents quartiers, ecoles et communautes ont eu 
Ia chance de se cotoyer et d'echanger 
ensemble sur les themes suivants : Ia reussite 
scolaire, Ia securite dans les ecoles et dans 
Ia collectivite de meme que les reglements 
pacifiques des differends et Ia diversite cul­
turelle. 

Plusieurs politiciens representant les niveaux 
provincial, municipal et scolaires se sont 
joints aux intervenants scolaires, professeurs 
et directeurs d'ecoles afin d'ecouter et d'ac­
compagner les jeunes dans leur demarche. 
Pres d'une vingtaine de recommandations ont 
ete emises par les jeunes sur des actions sus­
ceptibles d' ameliorer Ia qualite de vie dans 
Jes ecoles et dans Ia communaute. 

Les temoignages de M. Daniel Benson, 
representant d'Option-Vie, et celui de M. 
Stephane Pinel, conferencier et formateur 
pour l'organisme Posivision, ont ete percu­
tants pour les jeunes car ils les ont grande­
ment encourages a maintenir une attitude 
positive. 

Somme toute, Ia journee a permis de sensibi­
liser les participants a !'incidence du decro­
chage scolaire, a Ia prevention de Ia crimina­
lite, aux reglements des differends et a Ia 

Les membres du Comite organisateur. De gauche a droite : Carmelle Gadoury, commissaire, 
Commission scolaire Pointe-de l'ile, Jean Brisebois, attache politique du depute de La Fontaine, 

Jocelyne Simon, agente d'engagement communautaire, district Montreal-metropolitain et 
Sophie Lemire, agente de Liaison avec Ia collectivite, administration regionale. 

diversite culturelle. Ils ont egalement appris 
a developper des moyens d'agir sur ces pro­
blematiques et d'en faire part, verbalement, 
aux elus, aux directeurs d'ecole ainsi qu'aux 
leaders communautaires presents. 

Cette activite a egalement permis de pour­
suivre Ia mobilisation, maintenir le dia­
logue et favoriser le reseautage entre les 
differents partenaires. 
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Les Comites consultatifs 
• 
• de citoyens au sein du sec 

un partenariat a revisiter WMY·!!W.Ml.f:W•t!f'ttitt.tt:J 

SOPHIE L EMIRE, COORDONNATRlCE REGIONALE, LIAISON AVEC LA COLLECTIVl'rE • ADMINISTRATION REGIONAL£ 

L es membres de comites consultatifs de citoyens (CCC) sont plus de 125 a ~uvrer dans les 
penitenciers et les bureaux de liberation conditionnelle de Ia region du Quebec. 

)) Un peu d'histoire ... 

Depuis leur creation en 1965, les CCC repre­
sentent les interets des citoyens en contri­
buant a Ia qualite des services et des pro­
grammes correctionnels federaux au Canada. 

Historiquement, ces personnes etaient appe­
Iees a s'occuper de problemes precis au sein 
des etablissements federaux. Mais I' elargisse­
ment de leurs activites a ete lance par Ia 
publication du rapport McGuigan en 1977, 
dans lequel les auteurs affirmaient Ia necessi­
te de faire intervenir des representants de 
citoyens afin qu, ils observent et evaluent les 
politiques et procedures correctionnelles. Ce 
rapport, rappelons-le, faisait suite aux obser­
vations relevees dans les enquetes de graves 
incidents survenus a cette epoque. 

Au fil des ans, les CCC se sont structures 
regionalement et nationalement. lis ont cree 
leur premier comite national de direction en 
1979 et se sont dotes de statuts et d' objectifs 
de travail clairs. lis sont reconnus dans Ia Loi 
sur Ie systeme correctionnel et Ia mise en 
liberte sous condition (LSCMLC) et Ia 
Directive du commissaire (DC) 023 regit 
leurs activites. 

)) Qui sont-ils ? Que font- ils ? 

Ces hommes et ces femmes, issus de tous les 
milieux, representant de multiples commu­
nautes, sont accredites par le sous-commis­
saire regional, sur recommandation des direc­
teurs/directrices d, etablissements et de 
districts. Une etude du SCC, datee de 2004 
( 1 ), precise toutefois qu ' a I' echelle canadien­
ne: << Le profil des membres des CCC ne cor­
respond pas a celui de Ia population cana­
dienne en general. Plus precisement, les 
membres des CCC sont plus ages, plus nom-

Les Comites de citoyens au Canada, SCC, Juin 2004. 

Membre actif du CCC Donnacona depuis 1995, M. Dessureault occupait le poste de vice-president 
regional jusqu' a sa nomination, en octobre 2006, a Ia presidence de I' executif regional des CCC. 

breux a etre maries ou a avoir un conjoint de 
fait, moins nombreux a appartenir a une 
minorite visible et plus instruits que Ia majo­
rite des Canadiens, et leur revenu est plus ele­
ve ... )) . 

Les membres des CCC entrent et circulent 
dans les installations du sec avec toute l'ai­
sance que leur procure leur cote de securite, 
et dans les limites securitaires du moment, il 
va sans dire. lis ont acces aux delinquants, 

M. Dessureault est depuis 
longtemps assode au benevo­
lat dans sa communaute. Que 
ce soit comme president d'une 
institution bancaire, secretaire 
d'un club de golf ou directeur 
de diverses associations, le 
benevolat fait partie de sa vie. 
Comme il le dit souvent : 
« L'implication des benevoles 
est importante et toujours 
appreciee ». 

M. Dessureault a re~u. en 
2003, un certificat de recon­
naissance du sec pour sa 
contribution exceptionnelle 
aux comites consultatifs de 
citoyens, certificat remis par le 
reverend Pierre Allard. 

La reinsertion sociale des 
delinquants revet a ses yeux 
une grande importance. Et 
pour lui, une communaute 
bien informee sera plus coope­
rative a cette reinsertion. 

Bienvenue M. Dessureault ! 

aux membres du personnel, aux membres de 
Ia direction, et creent des ponts avec tous ces 
groupes ainsi qu'avec Ia communaute. 

De fa~on impartiale, ils observent, conseillent 
le SCC et assurent Ia liaison avec le monde 
exterieur. lis sont regis par un code d' ethique, 
doivent se conformer aux normes securitaires 
du sec et dans l'incapacite de le faire, peu-

.... 
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No us profitons de I' occasion pour remercier le president 
regional sortant des CCC, M. Maurice Lavallee. Membre de 
CCC a Joliette depuis 1994, M. Lavallee a guide le conseil 
regional des CCC de 2000 a 2006, et a siege comme vice-pre­
sident national au cours des tro is dernieres annees de son 
mandat. 

II s' est surtout demarque par son implicat ion dans les dos­
siers de Ia consultation, de Ia formation des nouveaux 
membres et de Ia constitution des CCC. II a fortement encou­
rage le sec a creer un prix de reconnaissance pour les CCC, 
ainsi qu'un logo qui leur est propre. 

Merci M. Lavallee ! 

Region du Quebec- Presidents 

1993 -1 995 : Mme Cecile Charlebois 
1995 -2000 : M. Jose Gariepy 
2000 -2006 : M. Maurice Lavallee 
2006 -. ... : M. Roger Dessureault 

vent se voir retirer leur carte de membre par 
le SCC. Leurs questionnements et leurs 
actions doivent rejoindre les interets collec­
tifs, et non individuels. 

Les membres des comites locaux et de l'exe­
cutif regional se reunissent en moyenne aux 
six semaines. Quant a l'executif national, il 
se reunit au mains cinq fois par annee. Ces 
comites sont dotes d' une constitution qui 
regit leur fonctionnement administratif, et ils 
produisent un rapport annuel de leurs activi­
tes, rendu public a l'automne. 

)) Mon opinion ... 

A titre de responsable du portefeuille 
«CCC » depuis plusieurs annees, je crois la 
periode actuelle propice a une reflexion sur le 
role des CCC, leur contribution face aux defis 
qui se posent aujourd'hui. 

D'abord, ayant cotoye de pres bon nombre de 
membres de CCC, je crois important de 
reconnaltre qu ' il s'agit de gens actifs, enga­
ges au sec et dans leur communaute. lis sont 
preoccupes par la securite du public et Ia 
reinsertion sociale des delinquants dans la 
collectivite. En terme de positionnement par 
rapport aux affaires du SCC, I' etude de 2004 
deja citee, nous indiquait que: <<Dans !'en­
semble, les membres des CCC ont une attitu­
de constructive a l'egard des delinquants, ils 
croient en la readaptation et ont une opinion 

neutre sur le recours a Ia dissuasion (c'est-a­
dire, ils ne sont pas compU:tement pour, ni 
completement contre, le recours aux sanc­
tions). Par consequent, les membres des CCC 
estiment generalement que les delinquants 
sont comme tous les citoyens moyens, 
capables de changer dans le sens positif et de 
se reinserer dans la societe. lis ont en outre 
une opinion relativement favorable , par rap­
port a celle de Ia population canadienne en 
general, du systeme de justice penal e. lis sont 
toutefois plus pessimistes que les Canadiens 
en general a propos de Ia capacite du systeme 
a rendre justice rapidement et a aider les vic­
times.» 

Ces gens, souvent tres pres de certains 
milieux professionnels, politiques et commu­
nautaires, peuvent devenir de veritables 
agents de changements, favorables aux visees 
du sec, au sein de leur milieu respectif. Ils 
valorisent le professionnalisme des employes 
du sec et, en tant que citoyens ayant le pri­
vilege d'en etre temoins, ils peuvent en 
rendre compte, particulierement dans le cadre 
d'activites de sensibilisation. 

Ces gens constituent le lien privilegie entre le 
sec et la communaute. lis importent le 
pauls de Ia communaute au sein de nos uni­
tes. Ils nous partagent leurs perceptions des 
preoccupations sociales, des seuils de tole­
rance communautaire et des mouvements de 

mobilisation sociale de Ia meme fa'<on qu 'ils 
transmettent dans leur milieu nos preoccupa­
tions a l'endroit de Ia securite publique et Ia 
reinsertion sociale des delinquants. 

Toutefois, les membres des CCC peuvent 
aussi agir a titre d'agents de changements a 
l' interieur meme du sec puisqu'ils ont pour 
mandat de conseiller I' organisation sur ses 
activites, ses programmes et ses politiques 
afin d'ameliorer les pratiques correction­
nelles. Cet aspect de leur mandat peut etre 
derangeant puisqu ' ils partagent parfois des 
opinions ou adoptent des prises de position 
qui obligent Je SCC a repenser SeS fa'rOnS de 
faire. lis doivent bien sur s'assurer de 
connaitre et comprendre les affaires du sec 
- d'ou !'importance de leur assurer Ia forma­
tion adequate sur nos activites - de meme, 
leur critique doit demeurer constructive, et 
viser le bien-etre global de !'organisation et 
de ses resultats pour Ia securite du public. 

Quels sont leurs plus grands defis ? 
Individuellement, ils doivent demeurer 
impartiaux tout en maintenant un partenariat 
avec le sec, et ne pas outrepasser leurs roles, 
au profit d'interets personnels. 

Comme entite, ils ont d'abord le deft de s'en­
tendre entre eux et avec les representants du 
sec sur des objectifs de travail precis per-

.... 
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mettant I' atteinte de resultats concrets relies a 
des problematiques d'actualite pour le sec 
telles que les Autochtones, Ia sante mentale et 
les victimes. Cette concertation convenue, ils 
ont alors le defi de communiquer efficace­
ment avec les representants du sec notam­
ment par le biais d'outils de gestion demon­

trant I' avancement de leurs travaux. 

)) Revisiter Ia relation de partenariat 

Toujours selon !'etude faite en 2004, les 
membres de CCC se sentent apprecies com­
me benevoles au sein du sec et ils croient en 
l' utilite de leur travail. Ils considerent nean­
moins que ce travail serait ameliore par une 
meilleure communication entre les divers 
CCC et avec les representants du SCC. 

De ce fait, on peut se demander si en tant 
qu'organisation, nous communiquons ade­
quatement nos attentes aux membres des 
CCC? Savons-nous utiliser a leur juste 
valeur ces ressources humaines mises a notre 
disposition? En contrepartie, les CCC per­
mettent-ils reellement au sec et ses repre­
sentants de penser « Outside the box », de 

creer les liens communautaires necessaires a 
l'avancement de dossiers de fond? 

Ces questionnements sont fondamentaux et 
nous forcent a reconnaitre que le partenariat 
SCC/CCC merite d'etre reevalue, repense. 
Cette reflexion suscite aussi bon nombre de 
questions : le renouveau de ce partenariat 
passe-t-il par Ia fusion de certains comites ? 
Par le maintien des comites dans les bureaux 
de liberation conditionnelle ou par une redefi­
nition de leur role? S'agit-il d' un besoin 
d'ameliorer Ia communication entre Ia ges­
tion et les presidents, entre les differents 

comites? Les CCC ont-ils besoin d'une plus 
grande autonomie ou d' un meilleur encadre­

ment? 

Depuis trente ans, les CCC sont une entite 
attachee au sec par un lien de partenariat 
cree legalement. Le desir de travailler 
ensemble, d'etablir et de tendre vers un 

objectif commun, demeure un defi constant. 

Le souci de transparence entre les peniten­
ciers et Ia communaute qui etait a l'origine de 
leur creation semble presentement moins cru­
cial que le besoin actuel d' etablir concrete­
ment une « liaison » entre le SCC et Ia com­
munaute dans laquelle se retrouveront les 
liberes conditionnels dont les problematiques, 
notamment au plan de Ia sante mentale, sont 
multiples. Dans cette optique, le role des 

respect e 

/ 

CCC dans les bureaux de liberation condi­
tionnelle doit particulierement etre repense. 

La periode est propice a Ia revitalisation du 
partenariat SCC/CCC. Nous comptons 
actuellement plusieurs nouveaux membres de 
direction et presidents de CCC ainsi qu ' un 

nouveau president regional , M. Roger 
Dessureault, qui s'est engage a poursuivre Ia 
reflexion amorcee sur le sujet lors de Ia der­
niere reunion annuelle des presidents locaux. 

Les membres du comite regional de gestion 
ont egalement reconnu le besoin de pour­
suivre Ia reflexion a cet egard au cours d'une 
recente discussion sur ce sujet. 

Les employes aussi peuvent y contribuer; par 
l'intermediaire de Ia direction de leur unite 

ou directement aupres des membres de leur 
CCC local. 

Ensemble, sans rejeter Ia part du mandat des 
CCC issue du besoin d'assurer une saine 
transparence au sein des penitenciers, nous 
pouvons et nous devons faire !'effort, d'iden­
tifier clairement les besoins d' arrimage des 
services du SCC a ceux de Ia communaute et 
travailler, en partenariat avec les CCC, a 
l'instauration d' une meilleure liaison. 

SE~URI~E PU~~o~ UE 
J u s t l c e 

I 7 I Septembre 2007 



La region du Quebec remercie ses benevoles 
(AROUNA SOUUE, CONSElLLERE REGlONALE, REINSERTION SOClALE • ADMINISTRATION REGlONALE, REGION DU QUEBEC 

A fin de souligner Ia genereuse contribution des benevoles a ses activites, Ia region du Quebec 
a organise une ceremonie de reconnaissance qui s'est tenue au College du personnel , le 25 

avril dernier. 

Le sous-commissaire regional, M. Denis 
Methe, a rendu hommage a six benevoles 
oeuvrant dans le milieu carceral du Quebec et 
a remis le «Prix benevole regional 2007» a 
M"" Rita Larade, qui s'est particulierement 
distinguee au cours des 30 dernieres annees. 

Les aumoniers et les detenus ne tarissent pas 
d'eloge pour cette benevole qui se rend plu­
sieurs fois par semaine dans les penitenciers 
afin de leur apporter ecoute et soutien. En 
plus de contribuer largement aux services 
d' aum6nerie, Mm' Larade s' occupe aussi 
depuis 10 ans de Ia tenue des livres pour Ia 
Corporation Entree libre, qui vient en aide 
aux detenus et ex-detenus, notamment pour Ia 
recherche d'emploi et de logement. « Sa 
generosite, son ouverture d'esprit, son enga­
gement soutenu et son excellente ecoute sont 
parmi les qualites soulignees dans les temoi­
gnages des delinquants et du personnel du 
sec a son endroit >>. 

Le << Prix benevole regional>> est un temoi­
gnage concret de !' appreciation de Ia contri­
bution des benevoles a Ia Mission du SCC. 
C' est I' occasion pour notre organisation de 
reconnaitre leur apport exceptionnel au pro­
cessus correctionnel. Ce prix est remis 
annuellement a un benevole qui est un 
exemple par son devouement et Ia compas­
sion, deux qualites necessaires pour aider les 
delinquants dans leur processus de reinsertion 
social e. 

Mm' Larade re~oit le « Prix benevole 
regional 2007 >> des mains du sous-commissaire 

regional, M. Denis Methe. 

Chaque annee, dans Ia region du Quebec, 
plus de 2 000 benevoles donnent genereuse­
ment de leur temps. Que font-il s? Ils corres­
pondent avec les detenus, leur rendent visite, 
les accompagnent lors d'activites communau­
taires, les assistent dans leurs travaux acade­
miques, organisent des activites pastorales ou 
religieuses. Ils creent egalement des occa­
sions d'echanges, organisent des evenements 

sportifs ou leur donnent des occasions d' ex­
primer leurs talents artistiques dans des 
domaines aussi varies que Ia peinture, I' arti­
sanat et Ia litterature. Ils apportent egalement 
un soutien moral important a plusieurs dete­
nus purgeant des longues sentences. 

Tout en donnant leur appui aux programmes 
et aux services offerts par le sec, les bene­
voles servent egalement de modeles construe-

.... 
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tifs aux delinquants. lis participent au proces­
sus correctionnel en y ajoutant leur touche 
personnelle de compassion et d'humanite. Ils 
font beneficier les delinquants de leurs riches 
experiences et de leur vision eclairee du mon­
de carceral. 

Les activites de benevolat sont de plus en 
plus integrees aux operations du sec et de 
plus en plus indispensables ... No us devons 
travailler ensemble a relever les defis organi­

sationnels que represente leur integration et 
continuer de reconnaltre leur apport essentiel 

a l'accomplissement de notre Mission. II faut 
poursuivre )'amelioration de Ia coordination 

des ressources benevoles et des activites 
qu 'elles permettent d'offrir a Ia population 
carcerale. 

r?1r::T 
[i;{ l~ 

Les 6 nomines au «Prix benevole regional 2007>>, region du Quebec en compa­
gnie du conjoint de Mme Larade et du sous-commissaire regional du Quebec. 

De gauche a droite : Frere Denis Gilbert; Brian McDonough; Paul Mignault (conjoint de 
Mme Larade); Rita Larade; Denis Methe; Karine Dubois; Gilles Murray; Michel Munger. 

II y a 25 ans, le SCC se souvient ... 
DIANE SAUvE, DlRECTRlCE ADJOlNTE, SERVICES DE GESTION • ETABUSSEMENT ARCHAMBAULT 

L e 25 juillet 1982, une emeute est survenue au penitencier 
Archambault. Ce jour-la, Messieurs Denis Rivard, agent de correc­

tion, Leandre Leblanc, surveillant correctionnel et David Van Den 
Abele, agent principal de correction du Service correctionnel du 
Canada sont decedes dans I' exercice de leurs fonctions. 

En collaboration avec le service des communications de Ia region du 

Quebec, Ia direction de l'etablissement a tenu a souligner ce 25e anni­
versaire, a l'eglise de Ia paroisse de Ste-Anne-des-Piaines, par une 
messe a Ia memoire des employes decectes en service et en reconnais­
sance pour le courage qu'ont demontre ceux qui ont traverse cette dure 
epreuve. 

Monsieur Benoit Boulerice, directeur de l' etablissement, a remercie de 

leur presence les proches, families et arnis des collegues decedes, les 
employes de l'etablissement Archambault et des autres etablissements 
ainsi que les employes retraites. Ont aussi assiste a Ia ceremonie Ia 
sous-comrnissaire interimaire, Mme Karol V. Prevost, les directeurs des 
etablissements de Ia region du Quebec et leurs representants, l'adrni­

nistrateur regional a Ia securite, M. Andre Courtemanche, et le gestion­
naire relations avec les medias, M. Jean-Yves Roy. 

Monsieur Boulerice a egalement profite de !'occasion pour souligner Ia 
contribution de Ia garde d'honneur sous Ia conduite de M. Robert 
Pageau. 

Une pensee speciale a ete offerte aux collegues qui ont survecu et dont 
Ia douleur est encore profonde. L'aumonier Rene Gagnon a preside Ia 
celebration en compagnie de M. le Cure Urbain Mornina de Ia paroisse 
de Ste-Anne-des-Piaines et de Ia Chorale de Sainte-Anne. 
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Le Service correctionnel du Canada (SCC) 
organise une ceremonie de remise de 
medailles pour ses employes 
FRANCINE JOURDAIN, GESTIONNAIRE INT. COMMUNICATIONS ET PUBLICATIONS • ADMINISTRATION REGIONALE 

U ne ceremonie de remises de medailles pour services distingues s'est deroulee, le jeudi 31 mai 
dernier, au Chateau royal situe sur le boulevard Souvenir, a Laval. 

Au total, 48 employes des complexes Sainte­
Anne-des-Plaines et Laval, des districts 
Montreal-metropolitain et Est-Ouest du 
Quebec ainsi que de I' Administration regio­
nale, du College du personnel et du F-32 ont 
re~u des mains du sous-commissaire regio­
nal, M. Denis Methe, une medaille ou une 
barrette pour souligner leurs 20 ou 30 annees 
de services distingues au sec. 
Cette ceremonie revet un caractere particulier 
puisque les distinctions remises sont decer­
nees exclusivement a ceux et celles qui ont 
reuvre au moins 20 ans pour le Service cor­
rectionnel canadien, dont 10 ans au pres des 
detenus d'un centre de detention ou dans un 
service de liberation conditionnelle ou de 
probation. La medaille pour services distin­
gues en milieu correctionnel a ete creee le 
II juin 1984 lorsque sa Majeste Ia Reine en a 
signe les lettres patentes. 

Etablissement Ste-Anne-des-Piaines 
Joyce Malone, directrice, Alain Giguere, Daniel Roberge 

et Denis Methe. 

Etablissement Leclerc 
Denis Methe, Raymond Maltais, Roger Menard, Andre Dubuc, 

Claire Jutras, Lucie Lachapelle, Ginette Brault, Michele St-Pierre, 
Andre Cadotte et Robert Poirier, directeur. 

Chaque periode additionnelle de 10 ans au 
Service correctionnel donne droit a I' obten­
tion d'une barrette qui se porte sur le ruban 
auquella medaille est fixee. 

Cette decoration est octroyee par Ia 
Gouvemeure generale du Canada et est adnni­
nistree par Ia Chancellerie des Ordres et 

Decorations du Canada. 

La medaille est egalement accompagnee d'un 
certificat signe par Ia Gouverneure generale 
attestant de I' obtention de cette distinction 

honorifique. 

C'est dans une salle agreablement decoree et 
dans une atmosphere chaleureuse et convivia-

~ 
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Etablissement Montee-St-Fran~ois 
Denis Methe, Jocelyn Gingras, Robert Demers, Alain Bullett, Yves Simard 

et Rejean Tremblay, directeur. 

le que Ia ceremonie s'est deroulee en presen­
ce du sous-commissaire regional, des direc­
teurs des unites operationnelles et d'une cen­
taine d'invites. La presence de Ia garde 
d'honneur ajoutait egalement au decorum de 
cet evenement. 

A Ia fin de Ia ceremonie, tous les recipien­
daires, accompagnes de leurs invites, se sont 
retrouves dans le grand hall d'entree attenant 
a Ia salle ou ils ont pu echanger entre eux 
tout en savourant des petites bouchees cock­
tail et un breuvage. 

Felicitations a nos 48 recipiendaires ! 

Etablissement Archambault 
Denis Methe, Manon Riopel, Manon Dubord, Lucie Lampron, Jean-Pierre Lecault, 

Christian Kalinowski, Rene Asselin et Benoit Boulerice, directeur. 

District Est/Ouest 

~ 

Denis Methe, Jacques Briere, Bernard Gagne, Line Marois, 
Andre Lafleur et Raymond Lebeau, directeur int. 
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College du personnel 
Denis Methe, Richard Barabe, Catherine Savard et 

Lucie Valliere, directrice. 

Administration regionale 
Denis Methe, Lucie Trudel, Ginette Gendron et 

Chantal St-Pierre. 

Centre regional de reception 
Denis Methe, Jean-Luc Renaud, Serge Pelletier, Daniel Lasnier, n T I!! I "'!'11\liJIII)!!i ~~Lili-Anne Jalbert, Guy Bolduc et Pierre Bergeron, directeur int. 
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District Montreal-metropolitain 
Martin J. van Ginhoven, directeur int., Guy Petit-Clair, 

Maryse Garneau, Gilles Duval, Ginette Couture, 
Gilles Boucher et Denis Methe. 

respect 

/ 

e 

Centre federal de formation 
Michel Lafontaine, Andre John Gauthier, Richard 

Rolland, Michel Paquette, Serge Gagnon, 
directeur et Denis Methe. 

SE~URI~E PU~fo~ UE 
t c s e 1 l u 
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Anik atteint le sommet du 
Kilimandjaro pour les enfants 
rna lades 
M ARIE-fRANCE DESCHATELETS, AGENTE DE CORRECTION II • ETABLISSEMENT LECLERC 

C 'est en janvier 2001, qu' Anik Chagnon, agente de correction II a 1\~tablissement Leclerc, 
s'est decouvert une passion pour le plein air. Entralneure en conditionnement physique chez 

Energie Cardio depuis 13 ans, elle est encore aujourd'hui, une fille tres sportive. 

Pour Anik, I' initiation au plein air s 'est faite 
de fa~on progressive. Cela a debute lors d'un 
voyage en Jamai'que en 2001, quand, accom­
pagne de son amoureux Gino, egalement 
agent de correction II, elle a fait I' ascension 
du Blue Mountain, en voiture. Par Ia suite, 
entre 2001 et 2003, Anik et Gino ont effectue 
plusieurs treck (marche en montagne), ran­
donnees en velo et en raquette et pratique le 
camping quatre saisons, etc. 

Fort de ces experiences, le couple decide, en 
mai 2003, de faire le tour de l'Ile du Cap 
Breton, des lies de Ia Madeleine et une partie 
de l'Ile du Prince Edouard en velo. Cette 
expedition de trois semaines s'est terminee 
par !'ascension du Mont Katadain situe dans 
le Maine aux Etats-Unis. 

En decembre 2003, lors d'un voyage a Ste­
Lucie, Anik et Gino decident de gravir le 
Petit Piton (un ancien volcan pas tres haut 
mais tres abrupt) dans Ia jungle. Quelques 
mois plus tard, en octobre 2004, le couple 
descend et remonte le Grand Canyon en 
Arizona - un treck de trois jours - et profite 
de I' occasion pour se baigner dans le 
Colorado. 

Ils feront, en mars 2005, !'ascension dumont 
Sainte-Victoire, situe dans les Gorges du 
Yerdon au sud de Ia France, cette fois en 
compagnie des deux adolescents de Gino. 

Tous ces voyages d'aventure avaient pour 
objectif ultime de paver Ia voie vers Ia reali­
sation du reve de Gino, celui de se rendre au 
mont Everest au Nepal et qui sait, peut-etre 
un jour, atteindre le << to it du monde >>. 

)) A cette epoque, Anik n'y croyait pas 

Cependant, une fois piquee par Ia curiosite, 
Anik s'est mise a lire d'innombrables articles 

et livres ainsi qu'a visionner des documen­
taires sur !'Everest. Avec Gino, elle a pris 
des cours de camping d'hiver et d'escalade 
sur glace. Resultat, en avri l et mai 2006, 
ensemble, ils ont realise un reve devenu com­
mun, celui d'atteindre le camp de base de 
!'Everest a 5 364 metres (17 800 pieds). Ils 
ont termine leur voyage en visitant Ia 
Thai'lande avant de revenir sur Paris en 
France. 

A leur retour, Anik et Gino planifiaient deja 
leur prochaine ascension soit celle du Mont 
Cotopaxie (5 897 metres - 19 342 pieds) 
situe en Equateur. 

Et c'est en famille, cette fois, qu 'en novembre 
2006, ils ont plie bagages vers le sommet du 
fameux Cotopaxie. Malheureusement, ayant 
dispose de trop peu de journees d'acclimata-

' 'r. -' 
~·-rONDS ,, Operation 

JOSEE LAVIGUEUR Enfant Solei!~ 
Des soins en premier 

Derriere Anik et Gino, nous apercevons Ia fameuse 
Khumbu Icefall ou Cascade de glace, l'endroit le plus technique 

et le plus dangereux de I' Everest. 

tion, Ia montagne aura eu raison d'eux mal­
gre leur exploit remarquable. C'est done a 5 
300 metres (17 384 pieds), qu' Anik a pris Ia 
decision de revenir sur ses pas. Elle nous 
decrit en ses mots comment illui a ete diffici­
le de prendre une telle decision : << Je crois 
que le plus dur c'est -;a ... Admettre que je 
n'y arriverai pas ... Moi, Ia fille super en 
forme, qui est pleine de volonte et de deter­
mination, je ne pourrai pas atteindre le 
sommet du Cotopaxi ... Quelle le-;on d'hu­
milite ..• Done, a un moment donne, il ne 
me reste qu'une solution. Prier et deman­
der a rna force superieure ce qui est mieux 
pour moi... La serenite d'accepter les 
choses que je ne peux changer (Ie mal de 
tete et Ia souffrance), le courage de chan-

... 
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ger ce que je peux ... (redescendre) et plus 
tard peut-etre, aurai-je Ia sagesse d'en 
connaitre Ia difference et le changement 
que ~a aura cree en moi... )) 

En fevrier 2007, Energie Cardio invite Anik a 
tenter I' ascension du plus haut sommet de 
I' Afrique, soit le mont Kilimandjaro, d'une 
hauteur de 5 895 metres ou 19 340 pieds, 
dans le but d'amasser de )'argent pour le 
Fonds Josee Lavigueur I Operation Enfants 
Solei!. Cet organisme vient en aide aux 
enfants malades et investit dans des pro­
grammes de prevention des maladies par 
l'activite physique. 

En plus de payer les frais de son voyage, 
Anik devait amasser 1 500 $ pour le Fonds 
Josee Lavigueur. 

Elle s'est done lancee corps et arne dans cette 
aventure. Elle a organise des campagnes de 
collectes de fonds tels que ventes de brosses 
a dents, super work out d'aerobie, eta egale­
ment recolte des dons de Ia part de sa famille, 
de ses amis et de ses collegues de travail, 
pour un total de 2 000 $. Les raisons qui ont 
motive sa decision sont les suivantes : 

1. J'ai une montagne a escalader; 

2. C'est tout organise, je n'ai pas a penser 
a rien (juste a m'entrainer); 

3. Un beau defi que je ferai seule (sans 
mon chum) ... ~a va faire du bien a rna 
confiance en moi (je veux me prouver 
que je peux faire des grosses affaires de 
meme toute seule); 

4. Une folie envie de remercier Ie ciel 
d'etre en sante et de redonner un peu de 

tout ce que j'ai re~u (mes yeux, bras, 
jambes, coeur, etc.); 

5. Comme il est peu probable a ce stade-ci 
de rna vie que j'aie des enfants, c'est rna 
fa~on a moi de partager avec eux ce que 
j'ai et de Iaisser une petite marque ... 

A pres s' etre entralnee intensivement pendant 
trois mois, c'est le matin du 4 juin 2007 a 8 h 
30 (heure locale de !a-bas), qu' Anik a recolte 
le fruit de son dur labeur. 

)) Elle a atteint le plus haut sommet 
de !'Afrique, LE KILIMANDJARO ! 

Cette ascension s'est effectuee non sans diffi­
culte car Anik a vecu des moments de decou-

Anik au sommet du Kilimandjaro a 8h30, le matin du 
4 juin avec )'etoile chanceuse (d'Anik, Gino et les enfants). 

ragement intenses, des maux de tete lanci­
nants ainsi que des etourdissements. Elle dor­
mait en marchant tellement Ia fatigue etait 
grande. Elle a meme eu peur que Ia guide 
!'oblige a redescendre. En meme temps, elle 
etait consciente qu 'elle ne pouvait ignorer les 
sympt6mes qu' elle ressentait. 

A un moment donne, elle s'est arretee, a 
pleure un bon coup, rassemble ses esprits et 
s'est parlee. Elle a pense ace que son amou­
reux Gino lui dirait s'il etait IL Aux enfants 
malades qui accepteraient de prendre sa place 
pour souffrir juste une nuit .... plut6t que tous 
les traitements interminables qu'ils ont a 
subir. Elle a egalement implore sa force 
superieure qui l'a aidee tout au long de sa 
vie ... C'est alors qu' Anik a trouve Ia force et 
le courage de continuer .... jusqu'au sommet. 

C' est avec fierte aujourd' hui que je vous ai 
partage l'accomplissement du projet d'entrai­
de d' Anik, rna partenaire de travail. Anik a 
re~u beaucoup de support de sa famille, de 
ses amis, de ses collegues, de meme que des 
membres de Ia gestion du Leclerc pour !'ai­
der a realiser ce grand projet. Elle en est plus 
que reconnaissante a tous ceux qui I' ont sup­
portee. Je me dois de mentionner que tout ce 
support est a !'image de ce que degage Anik 
soit Ia generosite, Ia force, le courage et Ia 
perseverance. 

Bravo Anik, nous sommes fiers de toi ! 
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Joliette celebre son 10e anniversaire par 
une soiree Retrouvailles 

JumrH BoYER, CHEF o'EQUJPE • ETABUSSEMENT JouETTE 

C ette annee, I' etablissement Joliette celebre 
son 10' anniversaire. 

Dans le cadre des activites soulignant cet 
evenement, une soiree Retrouvailles, retmis­
sant les anciens employes ainsi que ceux oeu­
vrant actuellement a l'etablissement, s' est 
tenue le 25 janvier 2007. Plus de cent per­
sonnes ont repondu a !'invitation et se sont 
reunies dans une salle de reception du centre­
ville de Joliette, ou leur ont ete servis un vin 
d' honneur et un buffet. 

C' est avec plaisir qu' on a retrouve les pion­
niers de I' etablissement so it Mme Marie­
Andree Cyrenne et M. Jean-Luc Gougeon, 
alors respectivement directrice et directeur­
associe. Les chefs d'equipe Daniel 
Cournoyer, Sylvie Patenaude, Martine Savard 
et Anne-Marie Chartrand ont aussi pu revoir 
leurs employes de l'epoque. Le secteur des 
Services administratifs, tout comme le servi­
ce des Soins de sante etaient egalement bien 
representes. 

Parmi les intervenants, nous avons eu le plai­
sir de retrouver le personnel correctionnel 
ayant participe au premier Programme de for­
mation correctionnel (PFC) reserve a 
l'epoque aux employes de l'etablissement, 
ainsi que les premiers conseillers en compor­
tement qui ont collabore a la mise en ceuvre 
du volet sante mental e. 

II est vain de penser a nommer tous Jes parti­
cipants sans risquer de commettre d'impair 
quant au role qu'ils ont joue dans l'histoire 
de Joliette ! 

Soulignons toutefois le plaisir manifeste par 
les participants a se retrouver et a echanger 
apres tant d' annees. Ce fut une tres agreable 
soiree et un evenement marquant. 

De gauche a droite : Sylva Marchessault, Jean-Luc Gougeon, 
Daniel Cournoyer, Marie-Andree Cyrenne, Manon Chartrand, 
Sylvie Patenaude, Anne-Marie Chartrand et Martine Savard. 

De gauche a droite: a l'arriere, Julie Arsenault, Julie Dorais, 
Louise Lapierre, Annie Fontaine, Nancy Vadnais et Louise Laliberte. 

A I' avant, Marie-Claude Rondeau, Michele Sigouin, Pierre Deslandes, 
Rejane Claerhout, Ginette Turcotte et Elyse Des Ruisseaux. 
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Remise de medailles a l'etablissement Joliette 
SYLVIE PRONOVOST, CHEF, ADM1N1STRATION ET GESTION DU MATERIEL • ETABUSSEMENT JOUETTE 

L e 8 mai dernier, une ceremonie officielle de remise de mectailles pour services distingues en 
milieu correctionnel , s'est deroulee a l'etablissement Joliette. Pour !'occasion, Ia direction de 

l'etablissement avait invite le sous-commissaire regional, M. Denis Methe, ainsi que plusieurs 
dignitaires du sec et partenaires. 

Parmi les dignitaires du SCC, mentionnons Ia 
presence de M'"" Sylvie Brunet-Lusignan, 
sous-commissaire adjointe operation en eta­
blissement interimaire, Johanne Vallee, sous­
commissaire, Secteur des delinquantes, 
Nancy Wrenshall , directrice de l'etablisse­
ment Fraser Valley, Janet-Sue Hamilton, 
directrice de l'etablissement Edmonton, 
Brinda Wilson-Dumuth, directrice de l' eta­
blissement Grand Valley, Claire McNab, 
directrice de Ia Maison Okimaw Ohci ainsi 
que de M. Alfred Legere, directeur de l'eta­
blissement Nova. 

De plus, les families des recipiendaires et les 
employes de l'etablissement ont aussi ete 
convies a assister a Ia ceremonie. 

La presence de Ia garde d'honneur du SCC, a 
ajoute un ton protocolaire a Ia ceremonie. 

Une ceremonie qui a permis de souligner 
I' excellent travail de trois des employes de 
l'etablissement. C'est ainsi qu ' une barrette a 
ete remise a M"" Francine Gagnon pour ses 
30 annees de services distingues au sec, 
alors qu'une medaille pour 20 ans de services 
distingues au sec a ete remise respective­
men! a M'"" Carole Ste-Marie et France 
Bergeron. 

Felicitations a nos recipiendaires ! 

De gauche a droite: Denis Methe, 
Francine Gagnon, et Loretta Mazzocchi, directrice 

de l'etablissement Joliette. 

De gauche a droite : Denis Methe, Francine Gagnon, 
recipiendaire de Ia barrette pour 30 ans de service au sec. 

Soulignons egalement Ia presence de 
membres et ex-membres du personnel du 
SCC et de quelques partenaires : M. Maurice 
Lavallee, president du Comite consultatif de 
citoyens, M. Jean-Marc Trudeau, directeur 
regional, CNLC, M'"' Lise Bouthillier, direc­
trice du district Est-Ouest et M. Daniel 
Merineau ayant occupe de nombreuses 
annees les postes de sous-directeur et direc­
teur interimaire a l'etablissement Joliette. 
Mm" Josianne Cote, France Bergeron et 
Marie-Claude Fagnan, representantes des 
syndicats UCCO-SACC, SESG et ACEP ont 
egalement assiste a Ia ceremonie. 

France Bergeron et Carole Ste-Marie, recipiendaires de Ia medaille 
pour 20 ans de service au sec et Loretta Mazzocchi, directrice. 
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L•etablissement Donnacona celebre son 20e anniversaire 
JOSEE TREMBLAY, DlRECTRlCE ADJOlNTE INT., SERVICES DE GESnON • ETABUSSEMENT DONNACONA 

D ans le cadre du 20' anniversaire de I' etablissement Donnacona, Ia direction a organise une 
ceremonie de reconnaissance a laquelle etaient conviees 105 personnes. Plusieurs recipien­

daires, retraites accompagnes de leurs conjoints et dignitaires ont assiste a Ia ceremonie, qui s' est 
deroulee a !' ecole secondaire de Donnacona, le 4 decembre dernier. 

Parmi Ies nombreux dignitaires presents, on 
retrouvait Mm' Karol Y. Prevost, sous-com­
missaire regionale interimaire, Mm' Francine 

Boilard, attachee politique de M. Jean-Pierre 
Soucy, depute provincial, M. Roger Dussault, 

representant de M. Andre Arthur, depute 
federal , M. Andre Marcoux, maire de 
Donnacona, Mme Francine Bouchard, direc­

trice des Communications pour Ia Ville de 

Donnacona, M. Raynald Martel , president 
local du Comite consultatif des citoyens, et 
trois ex-directeurs de l'etablissement 
Donnacona, MM. Yvon Deschenes (1986 a 

1993), Michel Gilbert (1 993 a 1997) et 
Claude Lemieux (1997 a 2003). 

Yvon Deschenes, Michel Gilbert, 
Claude Lemieux et Pierre Laplante, directeur. 

Plusieurs employes de l' etablissement ant 

re9u des barrettes (30 ans ), des medailles (20 
ans), des certificats de 25 ans dans Ia fonction 
publique ainsi que des certificats de retraite 

(7). Parmi eux, soulignons Ia presence de 
MM. Richard Paquet et Paul Marcotte qui ant 

re9u Ia medaille du maintien de Ia paix. 

Environ 225 personnes ant assiste a Ia cere­
monie qui a ete suivie d' un cocktail. 

A cette occasion, Ia Ville de Donnacona a 

remis a M. Pierre Laplante, directeur de l'eta­

blissement, une mosa'ique souvenir afin de 

souligner leur collaboration mutuelle. 

Cet agreable evenement a ete tres apprecie et 
toutes Ies personnes presentes en garderont 

un excellent souvenir. 

Jean Girard, Karol V. Prevost, SCR int. 
et Pierre Laplante, directeur. 
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Viviane Mathieu, Karol V. Prevost, SCR int. 
et Pierre Laplante, directeur. 

Celine Girard, Karol V. Prevost, SRC int. 
et Pierre Laplante, directeur. 
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Les unites de soutien intensif (USI) : un environnement 
plus paisible 
MARlO B ERGERON, RESPONSABLE D'UNE UNITE DE SOUTIEN lNTENSlF • ETABUSSEMENT (OWANSVlLLE 

A u moment de leur admission dans un penitencier federal, environ 80 % des delinquants demontrent un probleme de toxicomanie ou d'alcoolis­
me lie a leur comportement criminel. 

La toxicomanie s'avere done unimportant fac­
teur crirninogene. Dans ce contexte, le Service 
correctionnel du Canada (SCC) a elabore de 
nouvelles strategies visant a regler les pro­
blemes de toxicomanie chez les detenus. 
L'amenagement d'unites de logement speciales 
visant a aider les detenus a adopter un style de 
vie exempt de drogue compte parmi l'une 
d'elles. 

Au cours des dernieres annees, certains ser­
vices correctionnels, dont Her Majesty's Prison 
Service en Grande-Bretagne, le South 
Australian Department of Correctional 
Services, le rninistere de Ia Justice des Pays­
Bas, ainsi que plusieurs etablissements correc­
tionnels federaux et etatiques des Etats-Unis, 
ont cree des unites speciales qui ont comme 
objectif d'elirniner Ia presence des drogues. On 
les appelle communement « unites sans 
drogue >>. Ces unites utilisent des mesures de 
repression de Ia consommation de drogue ainsi 
que des programmes de traitement pour aider 
les delinquants a se defaire de leurs habitudes 
de consommation de drogue et d'alcool. 

)) Creation d'unites de soutien 
intensif (USI) 

Au mois de fevrier 2000, le SCC a entrepris un 
projet pilote de creation de cinq unites de sou­
tien intensif (USI), dont une dans chaque 
region. Ces unites sont assorties d'un mode de 
fonctionnement et de programmes de soutien 
particuliers, s' ajoutant aux services de gestion 
de cas et aux programmes actuels. Ces unites 
visent a offrir aux delinquants un milieu favo­
rable faisant appel a un personnel ayant re~u 
une formation Speciale et a reduire Ia presence 
de drogues et d'alcool au moyen de fouilles et 
des tests de depistage plus nombreux que ne le 
prevoit Ia loi canadienne. 

Mario Bergeron, responsable de I'USI, verifie les 
echantillons d'urine des detenus de I'USI. 

Cela perrnet au personnel et aux delinquants de 
travailler ensemble dans un environnement sain 
et sans drogue tout en soutenant les efforts 
deployes par les delinquants pour se defaire de 
leur probleme de toxicomanie. En 2002, suite a 

Jonathan R., apprecie beaucoup son 
experience de detenu-resident de I'USI. 

Ia reussite de ces unites, le SCC a done decide 
d'implanter des unites de soutien intensif 
(USI) a plus large echelle. 

~ 
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L'unite de soutien intensif n'est pas un pro­
gramme et elle ne dispense pas de traitement 
autre que ceux offerts a tous les delinquants. 
On trouve de ces unites dans chacune des 
regions du SCC. Elles sont accessibles aux 
delinquants toxicomanes et a ceux qui veulent 
vivre dans un environnement exempt de 
drogues et des problemes interpersonnels 
engendres par Ia consommation de drogues. 

)) Creation d'adhesion 

Les delinquants doivent faire une demande 
d'adhesion avant d'etre admis dans cette unite. 
lis doivent egalement signer une entente dans 
laquelle ils s'engagent a ne pas consommer de 
drogues et a accepter des fouilles et des tests de 
depistage des drogues plus nombreux, ainsi 
que I 'utilisation de detecteurs ioniques et de 
chi ens detecteurs de drogues. S 'il est prouve 
qu'un delinquant a enfreint le reglement en 
s' adonnant a des activites liees a Ia drogue, il 
est renvoye de !'unite. Toutefois, une demande 
de reintegration a !'unite peut etre faite en res­
pectant un delai de trente jours. 

Les membres du personnel sont un element 
important de Ia vie a !'US I. Leurs roles consis­
tent a fournir un environnement positif et a tra­
vailler activement avec les delinquants pour les 
aider a se defaire de leurs problemes de toxico­
manie. Le soutien par les pairs constitue egale­
ment un volet essentiel des activites de l'USI. 

Le programme USI, qui comporte 64 places dis­
ponibles, existe a I' etablissement Cowansville 
depuis sa creation par le SCC. Ces unites sont 
reparties dans quatre pavilions residentiels de 
I' etablissement. 

Mario Bergeron est agent correctionnel et res­
ponsable du pavilion 9. Selon lui, ce program­
me permet au detenu de vivre dans un milieu 
exempt de drogue ou d' alcool avec des pairs 
qui poursuivent le meme objectif : ne plus 
consommer. Le detenu qui veut se joindre a 
l'USI, se doit de respecter son plan correction­
nel et le personnel y accorde une grande 
importance. 

La rangee lC du pavilion 9 possede 16 places 
qui sont constamment comblees et pour laquel­
le il existe une liste d' attente. La popularite de 
cette unite est liee d' abord a Ia qualite du 
milieu de vie qui est exempt de drogue et d'al­
cool et parce que ce milieu de vie favorise Ia 

tranquillite et le respect de chacun de ses 
membres. 

)) Avantages du sejour dans I'USI 

Lorsque le cas d' un detenu de l'USl est etudie 
par Ia Commission nationale des liberations 
conditionnelles (CNLC), !'agent de liberation 
conditionnelle mentionne a Ia CNLC Ia duree 
de son sejour a l'USI. Cela constitue un atout 
pour lui. Cela demontre son serieux et sa 
volonte de changer. 

Lorsqu'un detenu desire quitter l'USI, le ges­
tionnaire de I' unite le rencontre pour s' enquerir 
des motifs de sa decision. La participation du 
detenu a cette entrevue est entierement volon-

Mike Mesei et son chien Ryder inspectent des cellules 

taire et il n'est pas oblige de devoiler les rai­
sons de son depart. 

)) Temoignage d'un detenu-resident 
de I'USI 

Jonathan R, resident de l'USI, nous dit : 
« 1' apprecie beaucoup mon experience dans 
l'USI. Je suis entre en prison avec un serieux 
probleme de cocaine. Maintenant je me tiens 
loin de cela. L'atmosphere ici est plus calme, 
ce qui me permet de consacrer plus d'heures a 
mes etudes pour man DEP en dessin technique. 
Pour moi, l'USI est le meilleur endroit pour se 
tenir loin de toute drogue. Merci >> . 

de I'USI afin de s'assurer que tous les detenus de I' unite n'ont 
pas de drogue en leur possession. 
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FRANCINE JOURDAIN, GESTIONNAIRE INT. COMMUNICAnONS, PUBLICATIONS • ADMINlSTRATION REGIONAL£ 

Pour Ia deuxieme annee consecutive, s'est deroulee, le mardi 12 juin demier, Ia Journee reconnaissance intitulee «Je fais une difference», une ini­
tiative du sous-commissaire regional, M. Denis Methe. 

Tout le personnel des unites de I' Administration regionale du Quebec 
(ARQ), du College du personnel, de Corcan, des Services techniques et de 
I' Informatique regionale, a ete convie au Centre culture! duBois Papineau 
pour y assister. 

Des presentations fort interessantes et variees se sont succedees tout au 
long de Ia journee. Plusieurs gestionnaires ont profite de I' occasion pour 
mieux faire connaltre le role de leur equipe et «reconnaftre» les employes 
qui se sont demarques au cours de Ia derniere annee. 

Mesdames Brigitte Gosselin, directrice int. des Communications et 
Services a Ia haute direction, ainsi que Ginette Gendron, directrice des 
Ressources humaines, ont co-anime Ia journee avec beaucoup d'enthou­
siasme et d'humour. 

Une fois l'accueil effectue par les animatrices, le sous-commissaire regio­
nal, M. Denis Methe, a pris Ia parole afin d' inviter les participants a pro ti­
ter de cette belle joumee. C'est sur les themes de Ia spontaneite et de Ia 
retroaction, ingredients indispensables a Ia reconnaissance, que s'est tenue 
cette joumee. 

L'equipe des Services techniques re~oit le 
prix du travail d'equipe. 

.ll1i!IC::.1 

Raymond Bertrand est accompagne de 
son fidele ami Sparks et de son perroquet Gringo 

Iars de sa presentation animee. 

.... 
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Cette annee, quelques-unes de nos ressources 
internes ont eu I' occasion de partager leur 
expertise et une tribune a ete donnee aux ges­
tionnaires afin de leur perrnettre de mieux faire 
connaitre leur equipe. 

M. Raymond Bertrand, agent de developpe­
ment social a l'etablissement Archambault et 
M~ Christine Perreault, psychologue regiona­
le, ont taus les deux repondu a !'invitation du 
Co mite. 

M. Bertrand, accompagne de son chien Sparks 
et de son perroquet Gringo, perche sur son 
epaule, nous a parle de zootherapie. Tout au 
long de sa prestation, il a amuse I' auditoire et a 
donne des conseils et des trues fort pertinents 
pour le dressage des animaux. 

Pour sa part, Mme Perreault, nous a presente 
de nombreux exemples d' initiatives mondiales 
fort interessantes et efficaces dans le domaine 
de l'ecologie. Cela a perrnis aux participants de 
realiser qu'il existe des moyens ingenieux de 
recuperer et de conserver nos matieres pre­
mieres (eau, terre, fon~t , etc.) et de transformer 
des produits polluants afin d' en faire des pro­
duits sains. 

« La tribune du gestionnaire >>, a perrnis a plu­
sieurs gestionnaires, tout au long de Ia journee, 

Le SCR remet le Prix du Rayonnement 
regional a Sophie Lemire. 

de presenter le mandat de leur secteur ainsi que 
les fonctions des differents membres de leur 
equipe. Plusieurs d'entre nous ont ainsi pu 
mettre un nom sur un visage. 

C'est Ia directrice du College du personnel, 
M're Lucie Valliere, qui a ete Ia premiere a esca­
lader les marches du podium pour presenter 
son equipe. Par Ia suite, d' autres gestionnaires 
l'ont imitee. Mentionnons les gestionnaires 
responsables des Operations en etablissement, 

L'equipe regionale SGD re~oit un certificat 
d' appreciation pour son travail. 

des Services financiers, des Communications et 
Services a Ia haute direction, des Services tech­
niques, de Corcan, des Ressources humaines, 
du secteur des Politiques, planification et de 
I' administration et en fin du secteur du Systeme 
de gestion des detenus. 

Le sous-comrnissaire regional a profite de I' oc­
casion pour remettre des prix et des certificats a 
des equipes et a des personnes qui se sont par­
ticulierement demarquees au cours de Ia der­
niere annee. 

C'est ainsi que le prix du « Rayonnement 
regional >> a ete remis a Mm' Sophie Lemire, 
coordonnatrice, Liaison avec Ia collectivite, en 
reconnaissance de I' excellence avec laquelle 
elle gere ses dossiers et plus particulierement 
pour !'organisation annuelle de Ia Vente aux 
encheres d'ceuvres d' art dont les profits sont 
remis a I' organisme Centraide. 

Divers certificats et primes instantanees ont 
egalement ete remis a l'equipe des Services 
techniques, a Mm' Bernadette Gariepy, des 
Ressources humaines, a Messieurs Mario Roy 
et Jean-Philippe Theriault des Services infor­
matiques et a M"" Ginette Gendron, directrice 
des Ressources humaines. Pour sa part, 
Mm' France Dube, gestionnaire regionale res­
ponsable du SGD, a re'<u, au nom de son equi­
pe, un certificat d'appreciation. 

~ 
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Patricia Mason, grande gagnante du prix 
Un Collegue en Or, re~oit son prix du SCR. 

Pour couronner Ia journee, le sous-commissaire a remis le prix du 
<< Collegue en or>> a une employee du secteur des Finances. Parmi les dix­
sept nominations pour ce prix prestigieux, c' est M"" Patricia Mason qui a 
remporte Ia palme. Ses collegues ont souligne sa bonne humeur, sa gene­
rosite, son attitude positive ... un modele pour ses pairs. M"" Mason a rec;:u 
une magnifique toile de !'artiste peintre, M"" Lucie Lavoie. La toile repre­
sente des oiseaux migrateurs en vol, symbole de I' entraide et de I' esprit 
d'equipe. 

Pour conclure cette journee memorable, le sous-commissaire regional a 
souligne avec beaucoup de spontaneite les merveilleux moments de Ia 
journee, a remercie chaleureusement les laureats de Ia journee tout en 
nous invitant a nous inspirer d'eux. n a egalement felicite et remercie le 
Comite organisateur pour le deroulement de Ia joumee. 

respect 

)erviCe correcboMel 
;aoada 

e 

Pour sa grande qua lite de leader, Ginette Gendron re~oit une 
prime instantanee ainsi qu'un certificat d'appreciation du SCR. 

/ 
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Le Centre federal de formation : 
journee de sensibilisation aux diversites culturelles 
DENlS DUGAS, CHEF, SERVlCES A LA CUENTELE, SERVlCE DE GESnON • CENTRE FEDERAL DE FORMAnON 

L e Centre federal de formation est tier de 
compter parmi ses employes, des repre­

sentants de diverses origines culturelles. 

En collaboration avec Ia direction de l'eta­
blissement et du syndicat, des membres du 
programme d'aide aux employes (PAE) de 
l' etablissement ont organise, le 17 janvier 
dernier, une activite permettant de <<goGter>> 
un peu a differentes cultures. 

Les organisateurs ont accueilli une trentaine 
d' invites en provenance de l'etablissement et 
de !'administration regionale ainsi que de 
divers milieux de Ia comrnunaute : membres 
du comite consultatif de citoyens , associa­
tions diverses pour les immigrants, radios 
comrnunautaires et autres. 

La journee a debute par une conference don­
nee par des representants de Ia section des 
Ressources humaines de Ia region du Quebec 
qui ont aborde des sujets tels que l' emploi, 
les possibilites de carriere et le processus de 
recrutement dans Ia fonction publique. 

Par Ia suite, tous les invites ont ete convies a 
Ia salle a manger de l'etablissement pour une 
degustation de petites bouchees typiques du 
Portugal, du Viet-Nam, de Ia Tunisie, d'Halti 
et du Venezuela - genereusement concoctees 
par des employes et leurs families - ainsi 
qu ' un repas << a l' italienne >> apprete avec Ia 
touche magique d'un detenu cuisinier. 
Agremente de nombreux echanges sur les 
diverses cultures, les modes de vie, coutumes 
et les types de nourriture de chacun des pays 
representes, le rep as s' est deroule dans une 
atmosphere joyeuse et conviviale. 

En apres-midi, l'activite s'est poursuivie avec 
une visite de l' etablissement ponctuee de 
quelques arrets aux ateliers de debosselage, 
d'ebenisterie et de ma'<onnerie ou l'instruc-

iO:-~~~~ .. ~~~III!!iE-~=c.ii~we--li;; Cette affiche presente Ia diversite des '@.__ ·-· -
cultures des employes du CFF. 

teur attitre decrivait le travail effectue par les 
detenus de son atelier. 

Pour cloturer Ia journee, des desserts portu­
gais , canadiens et grecs ont ete servis aux 
invites au son de Ia musique representant les 
diverses nationalites. 

Ce fut une belle occasion pour tous d'elargir 
ses horizons presentes et de s'ouvrir aux 
autres nationalites. 

Merci a tous ceux qui ont contribue a !'orga­
nisation de cette journee et BRAVO a Bens 
Estinvil et Ginette Mireault, membres du 
PAE du Centre federal de formation, pour 
leur initiative et leur enthousiasme, qui ont 
grandement contribue au succes de cet evene­
ment. 
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Le Defi << Tetes rasees ,, 
CHANTAL LANTHIER, GESTIONNAlRE DE PROGRAMMES • ETABUSSEMENT JOUETTE 

le u ca n 
..• 

L e defi << Tetes rasees » s'est tenu, le 19 juin 2007, a l'etablissement Joliette, au profit de LEU­
CAN. Nee d'un projet presente par l'accompagnateur Option-Vie, cette activite a mobilise et 

sensibilise tant le personnel de l'etablissement que les detenues. 

Membres du personnel, benevoles, donateurs 
et detenues ont contribue tres genereusement 
puisqu'une coquette somme de 5 320 $ a ete 
remise a LEUCAN. 

Onze personnes, dont plusieurs membres du 
personnel, membres de leurs families et dete­
nues ont releve le defi en se faisant raser Ia 
tete. L'activite qui s'est deroulee au gymnase 
de l'etablissement, etait empreinte d'emotion 
et de solidarite. 

Le salon de coiffure "Pour toi" de Ia ville de 
Crabtree a gracieusement offert ses services 
pour I' occasion. 

Merci a tous les donateurs et un merci bien 
particulier a ceux et celles qui y ont laisse 
leurs cheveux! 

Un merci tout special a Mme Dominique St­
Jean, intervenante de premiere ligne a I' eta­
blissement, pour avoir fait raser ses cheveux, 
et avoir egalement amasse la rondelette som­
me de 3 000 $. 

L'activite defi << Tetes rasees >> a remporte un 
vif succes. 

respect e 

oeti 2007 tetes 
rasees~~~~ I e u c a n 

.... 

L'equipe des employes et detenues qui ont releve 
le defi, accompagnes des coiffeuses benevoles et d'une 

representante de LEUCAN. 



Quelques dates a retenir 
e Septembre 2007 
3 
Fete du travail 

8 
Journee internationale de l'alphabetisation 

21 
Journee internationale de Ia paix 

24 
La commemoration des policiers et des 
agents de Ia paix canadienne 

30 septembre au 7 octobre 
Semaine nationale de Ia famille 

e Octobre 2007 
8 
Jour de I' Action de Grace 

28 
Journee internationale des detenus 

e Novembre 2007 
3 
Service commemoratif des employes 
decedes en devoir (SCC - Quebec) 

5 au 11 
Semaine des anciens combattants 

11 
Jour du Souvenir 

12 au 19 
Semaine de Ia Justice reparatrice 

13 
Vente aux encheres d'reuvres d'art 

16 
Journee internationale pour 
Ia tolerance 

Ceremonie remise du Prix Ron Wiebe 

19 au 25 
Semaine de sensibilisation des comites 
consultatifs de citoyens 

20 
Journee internationale de I' enfant 

25 
Journee internationale pour 
I' elimination de Ia violence a 
l'egard des femmes 

e Decembre 2007 

Campagne Redonner a Ia collectivite 

3 
Journee internationale des personnes 
handicapees 

5 
Journee internationale des benevoles 

10 
Journee internationale des droits de 
l'homme 

e Janvier 2008 
14 au 20 
Semaine nationale sans turner 

e Fevrier 2008 

Mois de l'histoire des Noirs 

15 
Jour du drapeau national du Canada 

e Mars 2008 
8 
Journee internationale de Ia femme 

20 
Journee internationale de Ia 
Francophonie 

21 
Journee internationale de Ia 
discrimination raciale 

22 
Journee mondiale de l'eau 

Ont pris leur retraite (Septembre 2006 a aout 2007) 

Administration College Jean-Luc Gougeon Jerimy Gaudreault Ginette Brault 

regionale du personnel Novembre 2006 
Daniel Alexander Yves Mah~part Pierre Goulet 

Janvier 2007 Avril 2007 Mai 2007 

Janvier 2007 Decembre 2006 
Denis Gilbert Robert Brisson 
Juillet 2006 Juin 2007 

Claire Boulianne Jean-Claude Labbe Celine Girard Raoul Cantin 

Novembre 2006 Etablissement Mars 2007 

Francine Cadotte Montee-St-Fran~ois Carole Rathier 

Juillet 2007 Daniel Bilodeau Decembre 2006 

Carolle Dagenais Decembre 2006 Jacques Sansfa~on 

Juillet 2007 Andre Gosselin Novembre 2006 

Gilbert Gingras Janvier 2007 Jean-Pierre Tremblay 

Fevrier 2007 Rejean Layette Mai 2007 

Ginette Grondin Decembre 2006 Andre Vallee 

Octobre 2006 Louise Parent Mai 2007 

Nicole Latour Novembre 2006 
Janvier 2007 Alain R. Poirier Etablissement 
Roger Levesque Janvier 2007 Donnacona 
Janvier 2007 Martin Belzile 
Laval Marchand Centre Federal de Fevrier 2007 
Juillet 2007 Formation Jean-Marc Cantin 
Lise Pare Lise Beaudoin Mai 2007 
Avril 2007 Juin 2007 Raymond Caouette 
Jean Pichette Gerald Bellerose Fevrier 2007 
Avril 2007 Janvier 2007 Raymonde Dauphinais 
Lucie Trudel Denis Cantin Fevrier 2007 
Mars 2007 Fevrier 2007 Jacques Desormeaux 

Michel Fleury Avri l 2007 

Novembre 2006 Mars 2007 
Raymond Juteau Robert Dubasouf 
Decembre 2006 Aout 2007 
Mario Lacombe Francine Gagnon 
Fevrier 2007 Octobre 2006 
Robert Lahaye Bernard Laforce 
Aout 2006 Septembre 2006 
Adrien Lamer Maurice Lapointe 
Janvier 2007 Janvier 2007 
Pierre Langlais Michel J.R. Laporte 
Janvier 2007 Janvier 2007 
Carole Leclerc Claude Laurin 
Mars 2007 Septembre 2007 
Jean-Guy Pineault Eliette Levasseur 
Avril 2007 Novembre 2006 
Robert Veilleux Raymond Maltais 
Decembre 2006 Juillet 2007 

Celine Marcotte 
Etablissement Leclerc Septembre 2007 
Benoit Barrette Real Martel 
Octobre 2006 Juin 2007 

Octobre 2006 
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Ont pris leur retraite (suite) 

Renald Pare Centre Regional Etablissement Ronald Martel Ovila Chicoine 
Novembre 2006 de Reception Drummond Juillet 2007 Juillet 2006 
Louise Perreault Pierre Beauregard Jean-Marc April Pierre Michaud Francine Ethier 
Decembre 2006 Juillet 2007 Juin 2007 AoGt 2006 Mars 2007 

Pierre Belleau Denis Chouinard Michel Ouellette Andre Jolicoeur 
Etablissement Mars 2007 AoGt 2007 Juin 2007 Mai 2006 
Archambault Pierre Bolduc Jean Gagne Yvan Paradis Maurice Maher 
Daniel Bonin Decembre 2006 Avril2007 Janvier 2007 Mai 2007 
Decembre 2006 Jean-Claude Bonin Gilbert Girard Marc Raymond Carole Martin 
Luc Brisebois Mai 2007 Fevrier 2007 Juillet 2006 Juin 2006 
AoGt 2006 Linda Brunelle Yvon Guertin Ronald Rondeau Yvon Morrissette 
Normand Breton Juillet 2006 Decembre 2006 Juin 2006 Avril2006 
Octobre 2006 Denis Buisson Bernard Laveault Noel Roy Madeleine Ouellet 
Normand Charbonneau Juin 2007 Avril2007 Janvier 2007 Juin 2007 
Mai 2007 Alain Caron Jean-Pierre Laveault Micheline St-Pierre Robert Perron 
Bernard Clouatre Avril2007 Fevrier 2007 Avril 2006 Fevrier 2007 
Avril 2007 Daniel Charbonneau Francine Lavoie Robert Sutton 
Jean G. Cloutier Juillet 2007 Septembre 2007 Juin 2006 District Montreal-
Janvier 2007 Michel Desormeaux Alain Paquin Leo Vaillancourt Metropolitain 
Marc Desrochers Juin 2007 Septembre 2007 Juin 2006 Bernard Aubrey 
AoGt 2006 Gilles Dupras Mario Poirier Lise Villeneuve Avril2007 
Gerald Drolet Juillet 2007 Juin 2007 Juillet 2006 Denise Lapalme 
AoGt 2007 Odilon Dupuis Andre Raymond Alain Vallieres Mars 2007 
Denis Haspeck Mai 2007 Fevrier 2007 Avril2007 Marie-Claude Lavigne 
Avril 2007 Gilles Fournier Richard Robidoux Mars 2007 
Christian Kalinowski Mai 2007 Septembre 2006 Etablissement Claude Letourneau 
Mai 2007 Michel Gauvreau Guy Simard La Macaza Janvier 2007 
Denis Laliberte Juillet 2006 Janvier 2007 Brigitte Bazinet Micheline Maheu 
Mai 2007 Pierre Gingras Jean-Guy Therrien Juin 2006 Mars 2007 
Jean-Pierre Lecault Mai 2007 Janvier 2007 Jean-Guy Brassard Rejean Menard 
Novembre 2006 Serge Gosselin Lucienne Thibault Mai 2006 Juillet 2006 
Real Maltais Decembre 2006 Janvier 2007 Denis Clement Rejean Messier 
Mai 2007 Alain Gregoire Alain Tousignant Janvier 2007 Janvier 2007 
Monique' Remillard Juin 2006 Avril2007 William Dare Gabrielle Perrault 
Mai 2007 Renald Guay Andre Veronneau Fevrier 2007 Mars 2006 
Ronald Sarrazin Mai 2007 Mars 2007 Frant;ois Dore Guy Petit-Clair 
Novembre 2006 Janelle Martin Fevrier 2007 Octobre 2006 
Jean-Frant;ois Theriault Avril2006 Etablissement Gaetan Dumais 
Fevrier 2007 Pierre Lachapelle Cowansville Septembre 2007 District Est-Ouest 
Gaetane Trepanier AoGt2007 Jean-Marc Beauregard Van HT Johnson du Quebec 
AoGt 2007 Guy Landry Juillet 2007 Septembre 2006 Jean-Pierre Berube 

Janvier 2007 Yvan Benoit Danielle Laquerre Septembre 2006 
Etablissement Daniel Lasnier Janvier 2007 Novembre 2006 Pierre Brassard 
Ste-Anne-des-Piaines AoGt2006 Marie-Reine Bilodeau Jacqueline Lebrun AoGt 2007 
Richard Amesse Claude Leblanc Fevrier 2007 Juillet 2007 Pierre Delorme 

Fevrier 2007 Janvier 2007 Daniel Chateauneuf Richard Lebrun Avril2007 
Andre 0. Bellemare Eddy Levesque Mai 2007 Mai 2006 Odette De Repentigny 

Avril2006 Mai 2007 Gilles Coulombe Yves Nantel Janvier 2007 

Lise Desjardins Real Levesque Juillet 2007 Juin 2006 Francine Desrosiers 

Decembre 2006 Mai 2007 Pierre Deshaies Marcel Ouellet Decembre 2006 

Ronald Gadbois Jean-Paul Lizotte Novembre 2006 Mai 2007 Denis Fontaine 

Novembre 2006 AoGt 2006 Daniel Djebaili Albert Ouimet Juin 2007 

Denise Gagnon Pierre Methot · AoGt 2007 Novembre 2006 Michel Gilbert 

Janvier 2007 Mai 2007 Yvan Dufresne Michel Parent Avril2007 

Jacques lppersiel Serge Pelletier Juin 2007 Juin 2007 Claude C. Hubert 

AoGt2006 Mai 2007 Denys Gosselin Jacques Pelletier Janvier 2007 

Pierre Lapointe Robert Raymond Juin 2007 Avril2006 Diane Lebel 

Avril2006 Janvier 2007 Jacques Grenier Paul Pouliot Juillet 2007 

Denis Lettre Renaud Rejean Mai 2007 Septembre 2006 Odile Savard 

Decembre 2006 Mai 2007 Claude Guerin Serge Taillefer Mai 2007 

Jocelyn Martel Luc Renaud Mars 2007 Juillet 2007 Gaston Slater 

Aout2006 Octobre 2006 Marc Healy Peter Thompson Mai 2007 

Raymond Martel Gisele St-Laurent Mai 2007 Juin 2007 Michele Vincent 

AoGt2006 Novembre 2006 Denis Lariviere Mai 2007 

Michel Nadon Claude Therien Avril2007 Etablissement 

Mai 2007 Avril2007 Marcel Larocque Port-Cartier 

Benoit Tousignant Jean-Paul Turbide Mai 2007 Raynold Boudreault 

Juin 2007 Juillet 2006 Mario Levesque Juin 2007 

Guy Trottier Juin 2007 Sylvaine Charest 

Juillet 2007 Mars 2007 
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1+1 Affaires indiennnes 
et du Nord Canada 

Les 
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Indian and Northern 
Affairs Canada 
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DOSSlER SPEClAL Les Autochtones 
~ ( ( ~ 

Portrait des differentes nations du Quebec 

e':t L es Premieres nations du Quebec 
~ comptent 75 296 personnes et sont 

reparties dans 59 communautes differentes. 
Cette population est composee de 11 
Premieres nations distinctes concentrees dans 
une collectivite ou plus. La population et Ia 
localisation geographique varient considerable­
men! d'une Premiere nation a l'autre, et d'une 
collectivite a l'autre. Les communautes sont 
dispersees partout dans Ia province, dans des 
regions isolees et rurales, et dans des regions 
qui si situent a Ia limite d'importantes villes. 

Les Premieres nations representent 8 % de Ia 
population autochtone du Canada et 1,2 % de 
Ia population de Ia province de Quebec. 

Les membres des Premieres nations demeurent 
principalement dans leur collectivite (70,4 %) 
dans les communautes par rapport a 29,6 % 
qui vivent a l'exterieur de Ia collectivite . De 
nombreuses communautes des Premieres 
nations sont situees dans des regions isolees et 
eloignees qui ne sont pas facilement acces­
sibles; ces communautes sont relativement 
nouvelles : elles ant ete crees dans les 15 der­
nieres annees, et l'usage des langues autoch­
tones dans les communautes le reflete. 

LES ABENAQUIS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
Pousses au 17' siecle hors de leurs territoires 
ancestraux situes en Nouvelle-Angleterre, les 
Abenaquis ou Abenakis sont des Iars venus 
s'installer definitivement au Quebec. lis y ant 
fonde les 2 communautes situees sur Ia rive 
sud du Saint-Laurent, a hauteur de Trois­
Rivieres : Odanak, « bienvenue », et W61inak, 
« Ia baie ». 

Population et langue 
La nation abenaquise, rassemblee sous son 
nom d'origine Wabanaki, qui signifie « pays du 
soleil levant », compte aujourd'hui 2,037 
membres, dont environ 20% habitent les deux 
communautes. Taus parlent communement le 
fran~ais . Quelques personnes agees utilisent 
encore Ia langue abenaquise. 

Art et culture 
Les vanneries abenaquises en frene et en fain 
d'odeur sont tres reputees. Certains artistes 

connaissent encore les secrets des danses tra­
ditionnelles et de Ia fabrication du masque du 
solei I, du masque de ma·is et des totems identi­
fies a l'animal gardien de Ia tribu. Les 
Abenaquis ant ouvert le premier musee ame­
rindien du Quebec, qui renferme une impres­
sionnante collection d'artefacts et d'ceuvres 
d' artistes. 

LES ALGONQUINS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
D'abord nommes Algoumequins par les 
Malecites et les Micmacs, puis Algonquins par 
les Europeens, c'est plut6t le terme Anishnabe, 
« les vrais hommes »,que les Algonquins pre­
ferent utiliser pour s'identifier. Leur territoire 
traditionnel s'etendait du lac des Deux 
Montagnes, dans Ia region de Montreal, jus­
qu 'en Abitibi-Temiscamingue et en Ontario, 
leur permettant d'exercer ainsi le contr61e sur 
Ia riviere des Outaouais, principale route des 
fourrures. L'environnement de ce peuple noma­
de fut fortement perturbe au debut du 20e 
siecle apres que les colons, prospecteurs et 
bGcherons affluerent en Abitibi . Toutefois, le 
lien intime qui unit les Algonquins a Ia nature 
leur permet de conserver et de perpetuer leur 
culture. Encore aujourd'hui, certaines families 
passent tout l'hiver dans leurs territoires de 
chasse, tout comme le faisaient leurs ancetres 
au siecle dernier. 

Population et langue 
Les Algonquins du Quebec sont au nombre de 
8,942, dont plus de Ia moitie vit dans les 9 
communautes de Ia nation algonquine (2 en 
Outaouais et 7 en Abitibi-Temiscamingue). Les 
autres sont plut6t installes en ville, comme a 
Montreal, Ottawa, Val-d'Or ou Senneterre. On 
trouve egalement des communautes algon­
quines en Ontario. La langue algonquine 
demeure bien vivante, puisqu'elle est encore 
parlee par 60% de Ia population. Selon les 
communautes, Ia langue seconde est le fran­
~ais ou I'angiais. 

Art et culture 
Les vetements en peau et en pail d'orignal, les 
pan iers en ecorce de bouleau, les broderies en 
perles et le tikinagan (porte-bebe traditionnel 
que seuls les Algonquins, les Cris et les 

Atikamekw continuent d'utiliser) constituent 
les tresors de l'artisanat algonquin. 

LES CRIS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
Les territoires des Cris se situent dans le bassin 
de Ia Baie-James, entre Ia foret boreale et Ia 
ta"iga. Dans cette region peu propice a I' agricul­
ture, les Cris nomades ant developpe de 
grandes competences en matiere de chasse, de 
trappe et de peche, ainsi qu'une volonte 
farouche de proteger l'environnement. Apres 
avoir ete des acteurs de premier plan dans Ia 
traite des fourrures, ils ant egalement ete au 
centre de negociations, en 1975, avec les gou­
vernements federal et provincial concernant 
!'exploitation hydroelectrique de leur region, 
marquant ainsi un tournant decisif dans leur 
mode d'autogestion. Les Cris du Quebec ant, 
depuis, pris en charge leurs interets et accede a 
une importante croissance economique. 

Population et langue 
Les 9 communautes, qui regroupent Ia presque 
totalite des 14,276 Cris, sont dispersees dans Ia 
region Ia plus nordique du Quebec encore 
accessible par Ia route. La plus recente de ces 
communautes, Ouje-Bougoumou, inauguree en 
1993, s'est vu decerner un prix par I'ONU pour 
son architecture, qui marie admirablement 
modernite et tradition. Deuxieme nation en 
impor~ance au Quebec sur le plan demogra­
phique (on retrouve egalement des Cris en 
Ontario, au Manitoba et en Saskatchewan), Ia 
majorite de Ia population parle cri et utilise 
I'angiais comme seconde langue. Les jeunes 
sont toutefois de plus en plus nombreux a s'ini­
tier au fran~ais. 

Art et culture 
Forts d'un long heritage culture!, les Cris sont 
des experts dans Ia confection de vetements et 
de gants en peau d'orignal, magnifiquement 
ornementes de perles et de broderies. Quant 
aux fameux appelants - oiseaux servant d' ap­
peau - qu'ils fabriquent en brindilles de mele­
ze, ils sont devenus de veritables objets de 
decoration. La sculpture, Ia peinture et Ia 
musique sont egalement des domaines dans 
lesquels brillent de nombreux artistes cris. 

~ 
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LES MALECITES 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
De tradition nomade, les Malecites avaient 
leurs territoires de chasse et de peche le long 
de Ia rive sud du Saint-Laurent Pour tenter de 
regler les conflits occasionnes par l'arrivee des 
colons au 17e siecle, on leur offrit de cultiver 
des terres a Viger, dans le Bas Saint-Laurent 
Preferant leur liberte, les Malecites se disperse­
rent a travers le territoire quebecois, a Ia suite 
de Ia vente de leurs terres vers Ia fin du 19e 
siecle. Ce n'est qu'en 1987, apres de nom­
breuses recherches pour retracer leurs origines, 
que 130 Malecites se reunirent pour former un 
conseil au nom de leur nation. Officiellement 
reconnue en 1989 en tant qu'onzieme nation 
parmi les 11 nations autochtones et inuite du 
Quebec, celle-ci oeuvre activement pour Ia 
reconnaissance de ses droits. 

Population et langue 
La nation malecite compte 742 membres, mais 
peu habitent en permanence les territoires de 
leurs communautes d'appartenance, Cacouna 
et Whitworth. Les Malecites du Quebec parlent 
le fran~ais. 

Art et culture 
De magnifiques objets de Ia culture malecite 
ont ete conserves dans certains musees, tels 
des vetements anciens brodes de perles et de 
pails d'orignal. A Cacouna, ou l'artisanat est 
relance, se trouve une maison a caractere his­
torique. 

LES MICMACS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
A !'embouchure du Saint-Laurent, porte d'entree 
maritime du Quebec, les Micmacs furent les pre­
miers a rencontrer au 16e siecle, les nouveaux 
arrivants europeens. Leur habilete a Ia peche et 
a Ia navigation en ont fait par Ia suite des aides 
precieux pour les explorateurs comme pour les 
marchands. Traditionnels allies des Fran~ais, ils 
ont participe a plusieurs batailles, dont celle de 
Ia Restigouche dans Ia Baie des Chaleurs. 
Aujourd'hui tres impliques dans !'exploitation 
des ressources naturelles et le developpement 
touristique, les Micmacs s' attachent a mettre en 
valeur leur propre histoire par le developpement 
de sites ancestraux ainsi que par Ia pratique de 
Ia traditionnelle peche au saumon. 

Population et langue 
Parmi les 4,806 Micmacs que compte actuelle­
ment le Quebec, presque 60% resident au sein 
des deux communautes de Listuguj et 
Gesgapegiag, Ia troisieme, Gaspe, n'ayant pas 
de territoire defini. Quelque 15,000 autres 
Micmacs vivent au Nouveau-Brunswick, sur 1'1-
le-du-Prince-tdouard et en Nouvelle-tcosse. De 
cette population, 40% parlent toujours leur 
langue ancestrale. 

Art et culture 
Les Micmacs de Gaspesie perpetuent Ia 
memoire de leurs traditions, a travers leurs spe­
cialites artisanales, comme les paniers en frene 
et en fain d'odeur, les vetements de peau ou 
d' autres tres belles pieces ornees de perles. Les 
sites d'interpretation qu'ils ont ouverts trans­
mettent egalement Ia connaissance de leurs 
modes de vie ancestraux. 

LES INNUS- MONTAGNAIS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
Les Montagnais tiennent leur nom des 
Europeens qui designaient ainsi ces habitants 
des petites montagnes de Ia Cote-Nord, avec 
lesquels ils entretenaient de nombreux 
echanges. Mais, entre eux, les Montagnais se 
sont toujours appeles lnnus, ce qui signifie « 
hommes veritables ». Peuple de chasseurs, de 
pecheurs et de cueilleurs nomades, les lnnus 
migraient traditionnellement l'automne venu 
de leurs campements d'ete situes sur le littoral 
nord du Saint-Laurent vers leurs riches terri ­
toires de chasse, au cCEur du Quebec -Labrador 
et pres du Lac Saint-Jean, en remontant les 
rivieres Saint-Jean, Romaine, Georges, Sainte­
Marguerite ou Mistashipu. La nation innue fut 
Ia premiere a s'organiser politiquement et cul­
turellement face a !'evolution de l' identite 
a utochtone. 

Population et langue 
Au nombre de 14,304, les In nus representent Ia 
nation amerindienne Ia plus populeuse au 
Quebec. lis vivent a 70% dans leurs neuf com­
munautes, toutes etablies sur Ia Cote-Nord, a 
!'exception d'une situee au Lac St-Jean, et 
d'une autre, du cote de Schefferville tout au 
nord. En plus du fran~ais, Ia langue innue est 
employee par Ia quasi-totalite des Montagnais. 

Art et culture 
Les lnnus realisent des oeuvres remarquables 
en sculpture (bois, panache de caribou ou pier­
re). en dessin, en peinture, en gravure ainsi 
qu'en artisanat (a base de cuir, perles, fourrure 
et vannerie). Le caribou et le saumon sont 
deux animaux tres importants chez les lnnus. 
La nation compte de nombreux musiciens 
reconnus et possede par ailleurs deux musees 
d'importance. 

LES NASKAPIS 
(famille des algonquiens) 

Histoire 
Axee presque exclusivement sur !'exploitation 
du caribou, Ia culture des chasseurs nomades 
Naskapis les a toujours amenes a vivre au gre 
des deplacements migratoires des grands trou­
peaux, dans les vastes territoires du Grand 
Nord. D'abord etablis, jusqu'au 19e siecle, au 
sud de Ia baie d'Ungava, pres de !'actuelle 
communaute inuite de Kuujjuaq, les Naskapis 
ont progressivement deplace leurs activites 
vers Schefferville, ou un nouveau paste de trai­
te les a incites a faire le commerce des four­
rures. Depuis 1957, Ia communaute s'est offi­
ciellement installee pres de Schefferville, ou se 
trouve egalement Ia communaute innue-mon­
tagnaise de Matimekosh. Prenant avantage de 
leur grande experience de Ia faune et des terri­
toires, les Naskapis ont pris en main le deve­
loppement d' activites de chasse et de peche, 
ainsi que d'expeditions touristiques a travers Ia 
ta'lga et Ia toundra. 

Population et langue 
Kawawachikamach, inauguree en 1984, consti­
tue l'unique communaute de Ia nation naska­
pie. Elle regroupe Ia presque totalite de ses 596 
membres. Les Naskapis parlent toujours leur 
lange ancestrale, tout en faisant usage de I'an­
giais. 

Art et culture 
L'artisanat des Naskapis a Ia particularite d'etre 
base essentiellement sur !'utilisation du cari­
bou, sous toutes ses formes et dans toutes ses 
matieres : les vetements, les sculptures et les 
bijoux naskapis sont faits a base de peau, de 
bois, de carne ou d'os de caribou. 

~ 
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LES HURONS - WENDAT 
(famille des iroquoiens) 

Histoire 
Originaires des Grands Lacs, plus particuliere­
ment de Ia Baie Georgienne, les Hurons­
Wenda! sont venus s'installer dans Ia region de 
Quebec en 16SO. Le nom de Huron leur a ete 
donne par les Europeens du fait de leur coiffe 
en forme de hure, tandis que Wendat, « les 
gens de l'lle », est le nom sous lequel ils se 
sont toujours designes en reference a leurs ori­
gines. La nation Wendate a connu une periode 
des plus prosperes lorsqu'elle etait au centre 
des echanges entre Europeens et Amerindiens 
et comptait une vingtaine de villages pour ses 
40,000 membres repartis en quatre clans : 
ceux du chevreuil, de Ia pierre, de !'ours et de 
Ia corde. Decimes plus tard par les maladies et 
les guerres entre nations, les Hurons-Wendat 
d'aujourd'hui sont les descendants du clan de 
Ia corde qui, forts de leur puissant heritage cul­
ture!, ont particulierement a coeur de develop­
per leur savoir-faire de fa~on moderne, tout en 
preservant leurs traditions. 

Population et langue 
II reste une seule communaute huronne dans 
tout le Canada, celle de Wendake, ancienne­
ment appelee Village-des-Hurons et etablie 
depuis 300 ans dans Ia banlieue de Quebec. La 
resident quelque 1,277 Hurons-Wendat, sur les 
2,97S que compte Ia nation aujourd'hui. Meme 
si certains tentent de faire revivre leur langue 
ancestrale, les Hurons parlent avant tout le 
fran~ais. 

Art et culture 
La communaute de Wendake dispose de nom­
breux attraits touristiques, comme son eglise 
classee monument historique, ses maisons 
Nouvelle-France et son village traditionnel 
reconstitue . La valorisation du patrimoine 
Huron-Wendat, appuyee par le developpement 
du commerce et de l'artisanat, atteste du dyna­
misme ancestral de ces gens d'affaires amerin­
diens. 

LES MOHAWKS 
(famille des iroquoiens) 

Histoire 
Membres de Ia « Confederation des Cinq 
Nations iroquoises », les Mohawks formaient 
une nation puissante, dont Ia force s'appuyait 
sur une organisation sociale tres structuree et 
une tradition sedentaire empreinte de spiritua­
lite. Leurs territoires s'etendaient sur une gran­
de partie de Ia Nouvelle-Angleterre. 
Aujourd'hui, ils se situent entre le Quebec, 
!'Ontario et l'ttat de New York. Malgre Ia proxi­
mite et !'influence des villes environnantes, les 
Mohawks ont su garder leurs valeurs tradition­
nelles bien ardentes, tout en assumant Ia ges­
tion de leur education, de leur sante et de leur 
service de police. Leur habilete legendaire a 
travailler en hauteur, sur des chantiers de grand 
pont ou de gratte-ciel, est une realite encore 
bien vivante aujourd'hui. 

Population et langue 
Sur le plan demographique, Ia nation mohawk 
arrive en troisieme position parmi les 
Autochtones du Quebec, avec ses 11, 1SS 
membres. La grande majorite d' entre eux resi­
dent dans les 3 communautes mohawks de 
Kahnawake, Akwesasne et Kanesatake. La 
langue mohawk est parlee par 1S% de Ia 
population. L'anglais reste habituellement le 
plus employe. 

Art et culture 
Sculpteurs et artistes peintres renommes, les 
Mohawks sont aussi reconnus pour leur joaille­
rie et leur vannerie. Chacune de leurs commu­
nautes, situees dans Ia grande region de 
Montreal, accueillent de nombreux visiteurs 
venus retracer l'histoire de Ia nation et admirer 
le travail de ses artisans, comme les vetements 
de peau richement decores de bijoux en 
argent, ornes de perles ou de sculptures en 
pierres iroquoise. 

LES INUITS 

Histoire 
Au Canada, les Inuits occupent les terres eloi­
gnees de I' Arctique, du Detroit de Bering jus­
qu'au Groenland. Au Quebec, leur pays ances-

tral s'appelle Nunavik, « Ia tres grande place 
ou l'on vit », situe au nord du SSe parallele, 
entre Ia Baie d'Hudson et le Labrador. Peuple 
courageux et habile, les Inuits ont adapte 
depuis des millenaires leur mode de vie et leurs 
coutumes - alimentaires, vestimentaires et 
sociales, notamment - aux rigueurs du climat 
ainsi qu'a une faune et une flare bien speci­
fiques. En signant, en 197S, avec le gouverne­
ment Ia Convention de Ia Baie-James et du 
Nord quebecois, les Inuits ont donne le coup 
d'envoi de leur essor economique. Aujourd'hui, 
ils prosperent particulierement dans les 
domaines du transport aerien et de !'alimenta­
tion, notamment dans le commerce internatio­
nal du caribou et de l'omble chevalier. Leurs vil­
lages nordiques se sont modernises, sous 
!'impulsion de nouvelles institutions inuites. 

Population et langue 
Inuit, qui signifie « homme, etre humain »,est 
desormais le terme a employer pour designer 
ceux que l'on appelait autrefois Esquimaux, « 
mangeurs de viande crue ». lis sont 9,91S 
Inuits a vivre majoritairement dans les 16 vil­
lages du Nunavik. Une soixantaine d'entre eux 
sont etablis a cote de Chisasibi, un village cri 
de Ia Baie-James. Tous parlent l'inuktitut, leur 
langue ancestrale. lis maltrisent egalement 
I'angiais et, de plus en plus, le fran~ais. 

Art et culture 
Inspire de legendes et de coutumes encore tres 
vivantes, comme les danses et les chants tradi­
tion nels, l'art inuit fascine. Les sculptures 
inuites taillees dans Ia steatite (pierre de 
savon) de meme que les gravures sont tres 
appreciees des collectionneurs et des galeries 
d'art du monde entier. Les vetements en peau 
et les broderies temoignent egalement de l'in­
geniosite et du talent artistique de ce peuple 
enracine dans sa culture. 

Un peu d'histoire et d'information tres utile 
« Qui sont les Inuits ? >>. Certaines de vos 
reponses se retrouveront sur le site : 
http://www.civilization.ca/educat/ 
oracle/modules/dmorrison/page01_f.html 
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Les Autochtones d'hier et aujourd'hui 

. ... HIER 

Meme si du point de vue europeen on attribue 
a Christophe Colomb Ia decouverte de 
I' Amerique a Ia fin du 15' siecle, le continent 
etait depuis des millenaires deja habite par de 
nombreux peuples, dont les coutumes et le 
mode de vie s'etaient adaptes au fil des ages a 
leur situation geographique et culturelle. 
Nomades ou sedentaires, ils s'etaient repartis 
du nord au sud au cours de leurs deplacements 
et de leurs conquetes, constituant des societes 
structurees, dont les differences ont penetre Ia 
langue et les usages. Ceux que l'on appela 
improprement « lndiens », parce que l'on 
croyait avoir decouvert les lndes, sont les 
authentiques premiers habitants du Nouveau­
Monde. 

Au Quebec, les decouvertes faites sur I' existen­
ce des premiers Amerindiens remonteraient a 
plus de 10 000 ans et sur celle des Inuits, a 
6 000 ans, mais selon Ia tradition orale de plu­
sieurs nations d' Amerique, les Amerindiens 
auraient toujours ete presents sur le continent. 
De cette longue presence sur une terre qui a 
elle-meme evolue, differentes nations ont forge 
leur identite. Que ce soit dans les espaces 
desertiques et glaces du Grand Nord, dans les 
vastes etendues de forets et rivieres au cceur 
du pays ou encore dans les zones maritimes sur 
les bords du fleuve, les Autochtones du Quebec 
ont developpe des techniques et des compe­
tences particulierement adaptees a leur envi­
ronnement. lis ont transmis leurs besoins et 
leurs coutumes, Ia vie de ces Premieres nations 
s'est etablie en profonde harmonie avec les 
mouvements de Ia nature, comme le change­
ment des saisons, Ia migration des caribous, 
des oies sauvages et des saumons ou le 
moment de leurs recoltes. 

Aussi, l'arrivee de Jacques Cartier au Quebec 
en 1534 sera le point de depart de nombreux 
echanges de savoir-faire entre Europeens et 
Autochtones, mais aussi d'un important boule­
versement du mode de vie des Premieres 
nations. Tout en transmettant aux Europeens 
I' art de fabriquer des canoes et des raquettes, 

de produire du sirop d'erable, de cultiver du 
ma'is ou simplement de survivre dans le froid, 
les Autochtones ont appris d'eux notamment 
!'utilisation de Ia farine dans !'alimentation et 
I' usage des armes a feu. Au fil du temps, ils ont 
egalement acquis Ia notion nouvelle de profit. 
De meme, le christianisme, avec l'arrivee crois­
sante des missionnaires, a fortement penetre 
leurs communautes. Au cours des quatre siecles 
qui s'ensuivirent, marques par les differents 
conflits entre Fran~ais et Anglais pour Ia 
conquete de Ia Nouvelle-France puis par les 
bouleversements de !'industrialisation, les 
Autochtones ont ete confrontes a des change­
ments radicaux de leurs modes de vie et de 
leur environnement. Leur nombre a considera­
blement diminue, mais leurs traditions et leurs 
valeurs ont perdure. Les Amerindiens et les 
Inuits du Quebec sont aujourd'hui les deposi­
taires d'un heritage d'autant plus precieux qu 'il 
est rare. 

AUJOURD'HUI 
Le Canada recense aujourd'hui 612 nations 
autochtones, so it environ 700 000 Autochtones, 
appartenant a 11 groupes distincts (1 0 amerin­
diens et 1 inuit). La province de Quebec, quant 
a elle, compte plus de 77 000 Autochtones, 
representant 11 groupes distincts (1 0 amerin­
diens et 1 inuit) et 59 communautes autoch­
tones au total. Les trois families linguistiques 
suivantes les distinguent : 

Les Algonquiens : 
Nomades de tradition, leurs 9 nations au 
Quebec vivent sur des territoires qui s'etendent 
a toute Ia foret boreale, d'ouest en est, depuis 
Ia Baie James jusqu'a Ia pointe de Ia Gaspesie. 
Ce sont les Abenaquis, les Algonquins, les 
Attikameks, les Cris, les Montagnais (lnnus), les 
Malecites, les Micmacs et les Naskapis, com­
prenant en tout 38 communautes. 

Les lroquoiens : 
Semi-sedentaires, ils occupaient Ia plaine fertile 
du Saint-Laurent, Ia ou se sont developpes les 
grands centres urbains qu'ils cotoient aujour­
d'hui. Cette famille regroupe au Quebec deux 

nations, celle des Hurons-Wendat (1 commu­
naute) et celle des Mohawks (3 communautes) . 

Les lnuits : 
lis sont etablis depuis l'origine au nord du 55' 
parallele, ce qui correspond au Quebec a Ia 
region de toundra arctique appelee le Nunavik. 
lis forment 16 municipalites et representent un 
seul groupe linguistique. 

Les 11 nations autochtones du Quebec diffe­
rent par leur langue, leur culture et leur histoi­
re, mais conservent en commun un lien tres fort 
avec leurs territoires et leurs traditions. Au gre 
de Ia route qui nous conduit a travers le pays, 
en pleine nature ou dans les centres urbains, 
on remarque l'empreinte laissee par les 
Autochtones dans l'histoire du Quebec comme 
dans bon nombre de noms de rivieres, de lacs 
et de villes. Meme si les Premieres nations se 
sont adaptees au monde moderne, meme si les 
Autochtones se rendent desormais sur leurs 
territoires en avion, en automobile ou en moto­
neige et ne portent plus d'habits traditionnels 
de maniere courante, leur culture, essentielle­
ment marquee par un profond respect de Ia 
nature et de tous les etres vivants, demeure. 

Reference : Affaires indiennes et du Nord Canadien 
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Les defis du Service correctionnel du Canada 

• LA MISSION DU SCC 
Le Service correctionnel du Canada, en 
tant que composante du systeme de justi­
ce penale et dans Ia reconnaissance de Ia 
primaute du droit, contribue a Ia securite 
publique en incitant activement et en 
aidant les delinquants a devenir des 
citoyens respectueux des lois, tout en 
exer~ant sur eux un controle raisonnable, 
sur, securitaire et humain. 

<< Mettre I' accent sur une capacite accrue 
d'intervenir efficacement aupres des delin­
quants issus des Premieres nations et des 
delinquants metis et inuits ,, constitue une 
de cinq priorites strategiques du sec. 

DELINQUANTS AUTOCHTONES 
- un aper~u national 

La surrepresentation des delinquants autoch­
tones continue d'augmenter. 

lntroduction 
• Les Autochtones constituent 2,8 % de Ia 

population canadienne, mais ils representent 
18% de Ia population carcerale sous respon­
sabilite federale. 

• Des programmes et des services sont adap­
tes aux besoins et a Ia culture des delin­
quants autochtones. 

Vue d'ensemble 
• Le solliciteur general a publie le rapport du 

Groupe de travail federal sur les 
Autochtones dans les etablissements correc­
tionnels federaux en 1989. 

• La Loi sur le systeme correctionnel et Ia mise 
en liberte sous condition contient des dispo­
Sitions particulieres aux Autochtones 
(articles 79 a 84) depuis 1995. 

• Cela a permis d'etablir une structure pour 
elaborer une politique particuliere sur les 
programmes pour les Autochtones au SCC. 

• Une Strategie nationale sur les services cor­
rectionnels pour Autochtones a ete elaboree 
par le sec en 1997 afin de mettre davanta­
ge I' accent sur les programmes pour les 
Autochtones, le developpement communau­
taire autochtone, l'emploi et le recrutement 
d' Autochtones et les partenariats sur les 
questions touch ant les Autochtones. 

• Le SCC offre les programmes, les initiatives 
et les services suivants qui sont specifique­
ment axes sur Ia reinsertion sociale en toute 
securite des delinquants autochtones : 

Programmes de traitement et de guerison 
pour les Autochtones 

Strategies de sante destinees aux delin­
quants autochtones en matiere de lutte 
contre le VIH/sida et le SAF/EAF et de 
methodes de guerison traditionnelles 

Projets de recherche sur Ia reinsertion socia­
le des delinquants autochtones 

Pavilions de ressourcement pour les 
Autochtones (il y en a actuellement huit au 
Canada) 

Maisons de transition pour les Autochtones 
(il yen a actuellement 24 au Canada) 

Ententes avec des collectivites autochtones 
pour offrir des services aux delinquants 
autochtones 

Strategie nationale d'emploi et de recrute­
ment d' Autochtones 

Services d' Alnes autochtones dans les eta­
blissements et Ia collectivite 

Services de liaison autochtones dans les eta­
blissements federaux 

Appui aux fraternites et sororites autoch­
tones 

Emploi et placement des delinquants 
autochtones 

Projet de reinsertion sociale des gangs 
autochtones 

L'avenir 
Le SCC elabore actuellement une nouvelle stra­
tegie pour accroltre ses efforts en vue d'offrir 
aux delinquants autochtones un processus cor­
rectionnel adapte a leurs besoins tout au long 
de leur peine. 

ROLE DE LA DIRECTION DES 
INITIATIVES POUR LES 
AUTOCHTONES 
Notre premier objectif a Ia Direction des 
initiatives pour les Autochtones est de 
veiller a Ia reinsertion sociale sans risque 
et en temps opportun des delinquants 
autochtones. 

Les statistiques et les renseignements de 
base fournis dans le present document 
donnent une information capitale sur les 
delinquants autochtones sous responsabi­
lite federale. 

Les services correctionnels destines aux 
Autochtones ont connu des progres quanti­
fiables au cours des dernieres annees et cer-

.... 
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tains des premiers resultats que nous avons 
obtenus sont tres encourageants. Par exemple, 
en 1998, Ia Direction de Ia recherche a consta­
te que les pavilions de ressourcement autoch­
tones rapportaient un taux de recidive de 6 % 
chez les delinquants qui avaient termine de 
purger leur peine dans ces etablissements. Ce 
resultat est positif. si on compare ce taux au 
taux national de 11 % applicable a !'ensemble 
des delinquants places sous Ia responsabilite 
du SCC. On compte egalement environ 1 00 
delinquants mis en liberte sous condition en 
vertu de I' article 84 de Ia Loi sur le systeme 
correctionnel et Ia mise en liberte sous condi­
tion (LSCMLC) et plusieurs transferements 
effectues en application de !'article 81 de Ia 
meme loi . En outre, Ia proportion de delin­
quants autochtones qui purgent leur peine 
dans Ia collectivite a augmente, passant de 
28,5 % en 1998 a 33,3 % 100 en 2000. 

LE TERRAIN SACRE A 
L'ETABLISSEMENT LECLERC 

Programmes autochtones 
Le Service correctionnel du Canada, par I' entre­
mise de Ia Direction des initiatives pour les 
Autochtones, s'est employe au cours des der­
nieres annees a elaborer des strategies pour 
mettre fin a Ia surrepresentation des 
Autochtones dans les services correctionnels 
canadiens, un phenomene qui va croissant. 
('est pour cette raison que no us avons decide 
d' accroltre le nombre de delinquants autoch­
tones reinseres sans risque dans leur collectivi­
te en faisant de cet objectif une priorite pour 
I' ensemble de l'organisme. 

En 1997, notre direction s'est attaquee a !'ela­
boration d'une strategie globale pour les ser­
vices correctionnels destines aux Autochtones. 
Cette initiative a permis de produire le Plan 
d' action national sur les services correctionnels 
pour Autochtones. 

Les elements de notre Plan d'action national sur 
les services correctionnels pour Autochtones 
donnent certains details concernant les princi-

respect e 

/ 

SECURITEPU 

pales activites et les principales questions sur 
lesquelles nous nous concentrons avec Ia colla­
boration des autres directions et des autres 
secteurs du sec. 
Nous vous invitons a explorer les sites des 
bureaux regionaux du sec pour mieux com­
prendre les activites realisees au niveau regio­
nal. 

Le Service correctionnel du Canada (SCC) offre 
des programmes, des services et des initiatives 
a !'intention des Autochtones qui sont axes sur 
Ia reinsertion sociale securitaire et efficace des 
detenus autochtones, notamment : 

• Programmes de traitement et de guerison a 
I' intention des Autochtones; 

• Strategies de Ia sante a !'intention des 
Autochtones en ce qui a trait au VIH/SIDA, 
aux SAF/EAF eta Ia guerison traditionnelle; 

• Projets de recherche sur Ia reinsertion socia­
le des Autochtones; 

• Centres de ressourcement pour Autochtones 
(actuellement 8 partout au Canada); 

• Maisons de transition pour delinquarits 
autochtones (actuellement 24 partout au 
Canada); 

• Ententes avec les collectivites autochtones 
visant a offrir des services aux delinquants 
autochtones; 

• Strategie nationale en matiere d'emploi/de 
recrutement d' Autochtones; 

• Alnes travaillant dans les etablissements et 
dans Ia collectivite; 

• Services de liaison autochtone dans les eta­
blissements federaux; 

• Soutien aux groupes de fraternite des 
Autochtones; 

• Programmes d'emploi et de placement a 
!'intention des delinquants autochtones; 

• Projet de reinsertion sociale a !'intention des 
gangs autochtones. 

UE 
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Programme autochtone demasque 
Un des nombreux programmes offerts aux detenus autochtones de La Macaza 
Natacha Savard et Sophie Messier, agentes de programmes correctionnels pour Autochtones • Etablissement La Micaza 

. ., A fin de repondre aux besoins de taus 
les delinquants incarceres au sein 

des etablissements federaux, le Service correc­
tionnel du Canada (SCC) a decide d'instaurer 
des programmes adaptes a Ia culture et aux 
differentes traditions autochtones. 

En effet, selon le rapport sur I'« Evolution de Ia 
population carcerale » (SCC - avril 2007), les 
Autochtones representent pres de 19 % de Ia 
population carcerale tandis que les 
Autochtones ne representent qu'environ 3 % 
de Ia population canadienne. La surrepresenta­
tion des Autochtones en milieu carceral est 
importante et va en augmentant. Les 
Autochtones incarceres ont des besoins tres 
specifiques. Lorsque nous parlons de specifici­
te des besoins, plusieurs aspects sont a consi­
derer. 

La population autochtone est confrontee a une 
panoplie de problematiques sociales. Ainsi, il 
est demontre que les peuples autochtones se 
caracterisent par une situation socio-econo­
mique precaire, un taux de ch6mage et un taux 
de suicide importants. De plus, il est frequent 
de rencontrer des Autochtones aux prises avec 
un probleme de consommation d'alcool et/ou 
de drogues et ayant ete victimes d'abus sexuels 
ou meme de violence familiale et/ou conjugale. 

A l'etablissement La Macaza, 46 detenus pro­
viennent des Premieres nations, des Metis et 
des Inuits. Ce nombre varie regulierement. 
Recemment, pres de 60 Autochtones etaient 
incarceres a l'etablissement. Plusieurs d'entre 
eux choisissent de venir a La Macaza afin de 
pouvoir profiter des differents programmes 
autochtones qui y sont offerts. 

La pratique de leur culture et de leurs traditions 
s'avere un enjeu majeur pour les Autochtones 
pendant leur incarceration. Comme le mention­
ne Ia directive du Commissaire 702, « [ ... ] les 
pratiques culturelles et traditionnelles des 
Autochtones contribuent a Ia guerison holis­
tique des delinquants autochtones et, eventuel­
lement, a leur reinsertion sociale. )) Afin de 
combler ces besoins, le sec a mis sur pied des 
politiques et directives ayant comme objectifs 
d'instaurer des programmes axes sur les tradi­
tions s'adressant specifiquement aux delin­
quants autochtones. 

Dans Ia region du Quebec, l'etablissement La 
Macaza est specialise dans !'intervention 
aupres de cette clientele. Plusieurs programmes 
sont offerts afin de repondre a leurs besoins 
specifiques. Outre le Sentier, davantage consi­
dere comme une unite de guerison, les resi­
dents ont Ia chance de participer a divers pro­
grammes tels que le «Programme pour 
delinquants autochtones toxicomanes», le pro­
gramme «A Ia recherche de son guerrier» ainsi 
que le programme « PUAKAQ » qui s'adresse 
specifiquement aux Inuits. 

Une aile constituee de vingt cellules regroupe les 
detenus participant au programme du Sentier 
autochtone. Cette aile deviendra eventuellement 
une unite de soutien intensif sans drogue. Des 
contr61es reguliers de consommation s'y feront 
en utilisant notamment les tests d'urine. 

Les detenus en attente de participer au pro­
gramme du Sentier sont dans une aile appelee 
«prhentier». Les employes affectes a l'unite 
autochtone ont developpe des habitudes de 
travail qui respectent les differences culturelles 
des detenus. Parmi les ameliorations effectuees, 
notons qu'un bureau est maintenant accessible 
aux Alnes ce qui leur permet de venir dans 
l'unite et de rencontrer regulierement des dete­
nus dans l'aile du Sentier. De plus, les detenus 

ont commence a amenager l'aile afin de creer 
un sentiment d'identite et ont peint des 
fresques representatives de leur culture tout en 
respectant les normes du sec. La Fraternite 
autochtone a recemment fait !'acquisition d'un 
nouveau local reserve aux activites de groupe. 
La Fraternite travaille actuellement a decorer ce 
local de differentes fresques et d' objets 
typiques de Ia culture autochtone. 

Egalement, Corcan travaux a embauche une 
equipe composee de detenus inuits qui tra­
vaillent actuellement sur un chantier situe a 
l'interieur du perimetre et ce, jusqu'en sep­
tembre. Ceci a pour but de les amener a tra­
vailler en equipe avec leurs pairs. 

Au coeur de ces programmes pour 
Autochtones, plusieurs activites sont mises en 
oeuvre pour permettre aux participants de tra­
vailler sur leur guerison personnelle en explo­
rant Ia culture et les traditions. La meditation, 
les jeux de roles, Ia pratique de l'art, les par­
tages et les ceremonies ne sont que quelques 
exemples d' activites qui, basees sur I' approche 
holistique, permettent aux participants de tra­
vailler leur guerison aux niveaux physique, 
mental, spirituel et emotionnel constituant les 
4 dimensions de base de Ia culture autochtone. 

.... 
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Dans le cadre du « Programme pour delin­
quants autochtones toxicomanes », il existe 
une activite de creation de masques, qui est 
inherente a differents programmes autoch­
tones. Cette activite n'est pas une activite cul­
turelle en tant que tel. II s'agit d'un processus 
de fabrication de masques accompagne d'une 
periode de reflexion intense qui contribue au 
cheminement personnel des participants au 
travers des 4 dimensions. En effet, cette acti­
vite a pour but de permettre aux participants 
de partager leur vecu tout en prenant connais­
sance de l'impact de leur passe sur leur vie 
actuelle. 

L'activite de creation de masques s'est deroulee 
sur une periode de deux jours. Les participants 
etaient prealablement informes du contexte de 
cette activite et de Ia raison pour laquelle elle 
s'avere cruciale pour leur chemin de guerison. 

No us a vans tout d' abord cree une atmosphere 
apaisante et traditionnelle joignant meditation, 
reflexion et chants spirituels autochtones. 
Ensuite, a tour de role, les participants se sont 
entraides pour fabriquer leurs masques de 
platre, enveloppes par cette ambiance sereine 
propice a Ia guerison. Pour clare Ia journee, 
I' Alne a prononce une priere et, de fa~on cere­
moniale, a invite les participants a remercier le 
Createur en deposant, un a un, des offrandes 
de tabac a l'interieur des masques, qui furent 
recouverts de tissu sacre afin de les proteger. 

Le lendemain, impregnes de cette meme 
ambiance sereine, les participants se sont 
minutieusement affaires a peindre leurs 
masques. lis devaient peindre l'interieur com me 

l'exterieur du masque en representant qui ils 
sont vraiment: ce que nous pouvons voir a l'ex­
terieur (leur fa~ade), et ce que nous ne connais­
sons pas d'eux a l'interieur (leur jardin secret). 
Nous avons par Ia suite partage un repas en 
groupe. Cela a permis de conserver cette atmo­
sphere intime et chaleureuse propice aux 
echanges et aux partages. A Ia fin du repas, les 
participants ant presente aux membres de leur 
groupe, avec beaucoup d'emotions, le masque 
qu'ils avaient fabrique. 

Compte tenu du contexte carceral, les masques 
sont demeures a l'interieur de Ia salle de pro­
gramme jusqu'a Ia journee de celebration ou ils 
seront brGies. Cette journee, marque Ia fin 
d'une etape mais en meme temps le nouveau 

depart de chaque participant dans Ia continuite 
de son chemin de guerison. 

En somme, ce fut une activite fort appreciee de 
taus et riche en emotions qui a permis aux par­
ticipants de reprendre contact avec leur cultu­
re mais aussi avec leur identite tout en etant 
tiers de leur origine. En plus d'etre partie inte­
grante de leur plan correctionnel, les pro­
grammes offerts aux residents sont des outils 
indispensables afin de retrouver l'equilibre 
mental, physique, emotionnel et spirituel. 

En conclusion, il est essentiel de mentionner 
l'apport de taus au bon fonctionnement de 
l'etablissement et !'attention tres particuliere 
que le personnel accorde a Ia culture autoch­
tone. 

<< LES 7 SCEURS » 
Programmes offerts aux Autochtones dans les unites operationnelles de Ia region du Quebec 

GUERISON DE BASE 

Toxicomanie 
Relations matrimoniales 
Attitudes familiales 
Relations interpersonnelles et fonctionnement dans la 
collectivite. 
Offert a Port-Cartier 

EN QUETE DU GUERRIER EN VOUS 

Orientation personnelle et affective, frequentations et 
relations sociales et attitude. 
Offert a La Macaza, Drummond, Waseskun 

ESPRIT DE LA GUERRIERE 

Orientation personnelle et affective, relations conjugales 
et familiales et attitude generale. 
Offert a Jo/iette 
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Solutions de rechange a l'incarceration 
les articles 81 et 84 

• 
• 

. -511 ARTICLE 81 
L'article 81 appuie un vaste eventail de disposi­
tions relatives a Ia garde ou a Ia prestation de 
services relativement aux soins et a Ia garde 
des delinquants autochtones. II prevoit qu'un 
delinquant peut etre confie aux soins et a Ia 
garde d'une collectivite autochtone a tout 
moment de sa peine, a compter de Ia date du 
prononce de Ia peine jusqu'a celle de !'expira­
tion du mandat. Cela peut inclure Ia surveillan­
ce des delinquants jusqu'a celle de I' expiration 
de fin de mandat. Cela peut inclure Ia sur­
veillance des delinquants mis en liberte sous 
condition (semi-liberte, liberation conditionnel­
le totale ou liberation d'office). 

L'article 81 prevoit plusieurs options en ce qui 
concerne le soin et Ia garde des delinquants y 
compris : 

• Un etablissement de ressourcement 

• Un milieu ouvert tel que Ia garde d'un delin-
quant autochtone au sein de sa collectivite. 

Au Quebec, le Service correctionnel du Canada a 
signe une entente avec le centre de guerison 
Waseskun afin d'y permettre le transferement de 
detenus. Des programmes et des services sont 
offerts selon les methodes traditionnelles autoch­
tones. L'objectif ultime est de favoriser Ia reinsertion 
sociale des personnes participant au programme. 
Vous trouverez plus d'information sur le Centre 
Waseskun a l'adresse Web suivante : 
http://infonetque/deoq/Autochtones/article81.asp 

TRAITEMENT DE LA TOXICOMA­
NIE POUR DELINQUANTS 
AUTOCHTONES 

Relations matrimoniales et fami­
liales 
Toxicomanie 
Frequentations 
Orientation personnelle et affective 
Attitude 
Offert a La Macaza, Drummond 

ARTICLE 84 
Le succes de Ia reinsertion sociale des delin­
quants depend d'une attention soutenue et effi­
cace de Ia part de Ia collectivite. Le delinquant a 
grandi dans Ia collectivite et il peut y retourner 
pour vivre et interagir avec ses membres. II est 
done logique d'encourager Ia participation de Ia 
collectivite. 

Vous trouverez un feuillet d'information genera­
lea l'adresse Web suivante : 
http://infonet-que/deoq!Programmes_Ress_ 
Comm/Autochtones/article84/era.F.pdf 
ainsi que Ia brochure d'information que nous 
avons envoye dans toutes les communautes 
autochtones du Quebec : 

Document complet : 
Renforcer le role des collectivites 
autochtones dans Ia prestation des 
services correctionnels 

Version abregee : 
Programme de mise en liberte dans 
les collectivites autochtones 
Dans le cas des collectivites autochtones, il 
importe en particulier de veiller a !'application 
des valeurs et des traditions propres a Ia culture 
autochtone. II est important de tenir compte du 
principe : « La protection de Ia societe et Ia secu­
rite de Ia collectivite sont les criteres preponde­
rants ». Cest Ia raison pour laquelle le risque 
que presente le delinquant ne doit pas depasser 
les capacites de Ia collectivite de le gerer. 

INTENSITE ELEVEE DE PREvEN­
TION DE LA VIOLENCE FAMILIALE 
POUR LES AUTOCHTONES 

Relations conjugales et familiales 
Orientation personnelle affective 
Attitude generale 
Offert a La Macaza, Drummond 

Ces delinquants devraient faire preuve de leur 
desir de retourner dans Ia collectivite et de par­
ticiper activement a tout programme de garde 
ou de liberation proposee par Ia collectivite. 

Un detenu qui veut changer et qui veut retourner 
dans sa collectivite peut tirer profit de ses pro­
grammes et services en acceptant et en suivant le 
plan correctionnel etabli d'apres !'evaluation des 
besoins. 

Lorsque le detenu a sollicite le retour dans une 
collectivite autochtone, les dispositions de !'ar­
ticle 84 s'appliquent et Ia collectivite est appe­
lee a participer au processus. 

Vous trouverez un depliant d'information qui 
explique brievement I' article 84 en fran~ais, 
anglais et inuktituk aux delinquants : version 
Fran~ais-Anglais et version Anglais-lnuktituk, a 
I' adresse Web suivante : 
http://infonet-que/deoq/Programmes_Ress_ 
Comm/Autochtones/article84/depliant­
delinquants %20art-84ANG-FRA.doc 

Ce processus peut s'appliquer lorsque le detenu 
sollicite Ia liberation conditionnelle dans une 
collectivite autochtone, le sec doit entrer en 
contact avec Ia collectivite d'accueil. 

Le delinquant peut faire une dernande a tout 
moment pendant sa sentence. Plus Ia demande 
est effectuee tot dans Ia sentence, meilleurs 
sont les resultats qu'il obtiendra. 

TUPIQ (POUR INUIT SEULEMENT) 

Relations conjugales et familiales 
Personnel et emotionnel 
Offert a Fenbrooke par protoco/e d'entente 
avec le Quebec 

PUAKAQ (INITIATIVE REGIONALE) 

Programme d'orientation pour 
Inuit 
Offert a La Macaza 
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Le Centre de guerison WASESKUN 

A' Waseskun, Ia guerison se fonde sur une 
approche holistique centree sur des pro­

grammes, derivee des enseignement de Ia roue 
de medecine (corps, esprit, pensee, et emo­
tions). Sa mission est d'aider les personnes 
sejournant au Centre de guerison a trouver leur 
equilibre vital. On y met en ceuvre nombre de 
programmes propres a Ia spiritualite, a Ia cultu­
re, a l'histoire, aux traditions et aux valeurs en 
y refletant leurs realites sociales. 

Voici brievement le processus d' admission que 
le delinquant doit suivre : 

Criteres d'admission 
l'admission a Waseskun etant assujettie a cer­
taines conditions, le candidat doit repondre aux 
criteres suivants : 

• ttre un detenu de sexe masculin sejournant 
dans un penitencier du Service correctionnel 
du Canada. 

• Posseder une cote de securite minimale 
(dans certains cas, une cote de securite 
medium pourra etre acceptee). 

• Fa ire preuve d'un sincere desir de changer et 
demontrer son engagement a suivre son 
plan de guerison au niveau de ses objectifs. 

• Autoriser par ecrit l'acces du Centre de gue­
rison Waseskun a son dossier personnel au 
sec. 

Modele qui represente les etapes de Ia gamme de soins dispenses aux 
Autochtones par le Service correctionnel du Canada en etablissement et en 
communaute 

Analyse 
statistique 
Suivi 
Recherche I 
Evaluation Y 
Elaboration 
de 
programmes 
Politiques 

Soutien pour Ia 
transition 
Reduction du taux 
de recidive 

Intervention 

Reinsertion 
sociale 

Spiritualite et 
culture 
Gestion des cas 
Execution des 
programmes 
Sentiers 
Autochtones 
Initiative sur les 
gangs 
Agent de 
liberation 
conditionnelle 
Sante 
Securite 
Pavilions de 
ressourcement 

ADA CAs 
Reinsertion 
sociale 
Art. 81 et 84 
Prevention et 
soutien 
Transition 
dans Ia 
collectivite 
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Pratiques et croyances culturelles 

•:1 LES CEREMONIES ET LES 
OBJETS CULTURELS 

CEREMONIES 
II existe plusieurs rituels encore celebres de nos 
jours. En voici quelques-uns : 

Les ceremonies de purif1cation par 
l'etuve 
La purification par l'etuve ou suerie est une 
autre des ceremonies collectives fondamen­
tales. II s'agit d'un rituel de purification prece­
dent les demarches spirituelles. 

Dans bon nombre de cas, ces ceremonies ont 
pour objet Ia priere commune alors que dans 
d'autres, elles ont pour objet de guerir ou de 
dispenser des soins. La plupart des jeOnes sont 
obligatoirement precedes et suivis d'une suerie. 

Les participants se rassemblent dans I' obscurite, 
a l'interieur d'une structure composee d'un 
treillis de branches de saule recourbees et liees 
avec de Ia babiche et des peaux d'animaux, afin 
d'empecher Ia lumiere et le froid d'y penetrer. 
Selon Ia nation, le nombre de branches et 
!'orientation de l'entree peuvent varier. 
Principalement, ce type de batiment est utilise 
pour Ia priere en commun, Ia purification et sert 
d' abri Iars de peri odes de chasse et de peche. 

La loge de sudation peut servir egalement pour 
les rites de Ia guerison et de Ia purification de 
l'ame ainsi qu'au jeOne. II s'agit en fait d'un 
temps de meditation et de recherche de 
reponses aux problemes quotidiens. La plupart 
des jeOnes sont precedes et suivis d'une cere­
monie de sudation. Lars d'une ceremonie, on 
retrouve au centre de Ia loge un espace vierge 
sacre (qui n'a jamais ete pietine, ni souille par 
des dechets) que I'A1ne(e) benit avec une des 
herbes sacrees, soit du tabac, du cedre, du fain 
d'odeur ou de Ia sauge. Par Ia suite, sont depo­
sees en cercle a l'endroit sacre, des pierres 
prealablement chauffees a l'exterieur que l'on 
asperge d'eau pendant Ia ceremonie. Un par­
tier, qu'on appelle « Gardien du feu », ouvre Ia 
porte a plusieurs reprises pour y apporter 
quatre nouvelles pierres chauffees representant 
les quatre directions sacrees. II va sans dire que 
Iars de ces ceremonies, l'on ne peut penetrer 
dans une loge qu'en presence de I'A1ne(e). 

Certaines ceremonies peuvent durer jusqu'a 2 
heures. Generalement, apres ce rituel, un repas 

Representant Ia ceremonie du SWEAT (tente de sudation} a 
l'etablissement Drummond. Aine et participant. On voit l'esprit de 

l'aigle qui entoure Ia tente pour Ia proteger. 

traditionnel s'en suit. Selon Ia nation, les ali­
ments typiques ou sacres sont du riz sauvage, 
le ma·ls, les baies sauvages, le poisson, Ia ban­
nick (pain indien) ou le gibier. 

Les pow-wow traditionnels 
D'apres certains, il s'agirait d'un mot d'origine 
algonquienne signifiant « rever» . Le pow-wow 
est une tradition ancienne chez les Autochtones. 
C'est !'occasion de celebrer et de s'entretenir 
avec les autres apres les ceremonies religieuses. 
Dans certaines cultures, le pow-wow lui-meme 
etait un evenement religieux a I' occasion duquel 
les families organisaient des ceremonies pour 
honorer ou nom mer un des leurs. 

La danse du Solei] 
Selon nos informations, Ia danse du solei I sera it 
sans doute Ia plus importante chez bon 
nombre de populations amerindiennes surtout 
chez les Autochtones des Plaines (Sioux, 
Cheyennes, Pieds-noirs, Arapahos, Mandans, 
Crees, Crows et Kiowas). En general, cette cere­
monie se celebre en juin ou juillet, a I' approche 
du solstice d' ete. 

La danse du soleil est un sacrifice, et plus exac­
tement un autosacrifice. En observant un jeOne 
absolu de quatre (4) jours et en s'infligeant des 
« percings » a ses chairs, le danseur offre son 
corps, chaque goutte de son sang a Ia commu­
naute et au Grand Esprit. 

Le danseur s' enfonce des petits bouts de bois 
pointus sous Ia peau de son torse; ces derniers 
sont attaches par des cordes a I' Arbre Sa ere 
place au centre du cercle sacre ou se deroule 
ce rite. Deja eprouve par quatre (4) jours de 
jeOne complet, epuise par Ia faim, Ia soif et Ia 
douleur, il doit resister a Ia souffrance et se 
liberer de Ia douleur en tirant sur les cables. Par 
consequent, il se dechirera de Ia chair retenue 
par les crochets. La douleur est presente : seul 
un etat de transe, au cours duquel le danseur a 
des visions, permet de l'endurer. 

Par ce rude rite de Ia Danse du Solei I, I' autoch­
tone temoigne par consequent son amour pour 
les autres. II se sacrifie pour le bien de sa com­
munaute, fournit une preuve physique, mentale 
et symbolique de sa ferme volonte de faire don 
de sa personne aux autres. 

Les cercles de guerison 
Cercle de partage ou le cercle de guerison 
constitue une partie importante de Ia tradition 
spirituelle des Premieres nations. Lorsqu'ils 
prient, ils forment un cercle; lorsqu'ils dansent 
pour honorer le Createur, ils dansent en cercle; 
Ia Terre Mere est ronde. De plus, il offre I' occa­
sion de faire part de leurs experiences, de leurs 
idees et de leurs sentiments d'une fa~on tradi­
tionnelle. Le cercle donne Ia possibilite d'expri-
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mer de vive voix les sentiments. Pour certains, il 
peut s'agir de Ia premiere fois qu'ils peuvent 
exprimer de vive voix leurs sentiments et leurs 
experiences. Ainsi, cela ameliore les aptitudes a 
communiquer; en particulier, ils apprennent a 
ecouter, a s'entraider et normalisent les expe­
riences qu'ils partagent en tant qu'etres 
humains. 

Le cercle accroit Ia confiance et enseigne le res­
pect mutuel. II promeut l'epanouissement, le 
developpement personnel et accroit Ia prise de 
conscience, car les individus prennent conscien­
ce de leurs points forts et de leurs points 
faibles et des domaines ou ils doivent travailler 
davantage. 

La premiere etape de Ia guerison consiste a 
exprimer ses sentiments, ce qui aide a eliminer 
les obstacles a Ia guerison et commence a fa ire 
disparaitre Ia honte et Ia culpabilite. 

La ceremonie du calumet 
La ceremonie du calumet est une grande 
reunion que president les Aines (es). Les parti­
cipants se rassemblent en cercle. On enflamme 
une tresse de fain d'odeur et/ou une des quatre 
plantes sacrees et on Ia fait bruler comme de 
l'encens pour purifier les personnes avant d'al­
lumer le calumet. Le fain d'odeur qui brule 
symbolise egalement l'unite, c'est-a-dire 
l'union des coeurs et des esprits dans un seul 
et meme corps. 

L'Aine(e) met ensuite du tabac dans sa pipe et 
l'eleve aux quatre (4) directions sacrees. 
Certaines nations de I'Ouest commencent par 
I' ouest, tandis que d' autres preferent concilier 
I' esprit de I' est, d'ou monte au point du jour Ia 

Un tamtam qui represente le creur de Ia 
mere et le battement de son creur. 

lumiere qui eclaire et qui porte conseil. 
L' Aine(e) se tourne ensuite vers le sud, ou resi­
de l'esprit tutelaire de Ia croissance apres l'hi­
ver. Puis il fait face a l'ouest et au monde des 
esprits, ou habitent les ames de ceux qui ant 
quitte ce monde. Enfin, il rend hommage a I' es­
prit du nord qui le guerit et purifie le corps. 

Le Potlatch 
La ceremonie du Potlatch, qui illustre !'impor­
tance du partage et du don, constituait l'assise 
culturelle des Autochtones de Ia cote Nord­
Ouest. Organisee par des chefs de haut rang, Ia 
ceremonie du Potlatch servait a marquer des 

Squelette d'une charpente du SWEAT. Les tissus de couleurs 
differentes signifient les 4 grandes nations du globe. 

Jaune : Asie, Noir :Afrique, Blanc : Europe, 
Rouge : Autochtone, Mauve : Couleur unificatrice 

evenements publics importants comme initia­
tion, un mariage, !'investiture ou le deces d'un 
chef ou encore !'erection d'un mat totemique. 
La ceremonie, qui pouvait durer d'une journee 
a plusieurs semaines, comportait des festins, 
des danses d' esprits et des presentations thea­
trales. La remise de cadeaux, tels que des cou­
vertures, des colliers et des bracelets de perles 
et des pieces d'artisanat, est offerte aux amis 
et aux visiteurs. 

Lejeune 
Le jeune prepare le corps et I' esprit a se donner 
des etats de conscience alteres propices a Ia 
communion avec le monde spirituel, dans lequel 
Ia quete de Ia vision de I' esprit apparait so us Ia 
forme d'un animal, par exemple un oiseau. La 
vision qui nait par l'intermediaire de cet etat de 
conscience altere prend une dimension spiri­
tuelle qui rend possible Ia communion. La vision 
n'est reservee qu'a de rares inities. 

Les Festins 
Certaines ceremonies comme Ia suerie exigent 
du participant qu'il prenne un repas. II y a des 
rites au cours desquels sont consommes des 
aliments naturels, specifiques aux Autochtones. 
Les festins sont un moment de partage et de 
retrouvai lles. 

Les Couleurs 
Les couleurs ont une signification particuliere 
pour les Premieres nations. Par exemple, le rou­
ge, le nair, le jaune et le blanc sont les couleurs 
du cercle d'influences, un outil d'apprentissage 
primordial pour de nombreux peuples des 
Premieres nations. L'interpretation des couleurs 
varie d'une collectivite a I' autre. Pour certaines, 
leblanc est assode au nord, lenoir a I' ouest, le 
rouge au sud et le jaune a l'est. Chez d'autres 
nations, ceux-ci diront que les couleurs repre­
sentent les peuples de Ia Terre. 

L'origine du cercle d'influences est incertaine 
mais, de toute evidence, ce symbole qui existait 
chez de nombreux peuples des deux Ameriques 
est tres ancien. Aujourd'hui, il est devenu un 
element important de plusieurs cultures 
contemporaines des Premieres nations. Bon 
nombre de Premieres nations decorent leurs 
vetements, leurs outils de chasse et leurs autres 
objets a l'aide de broderies de couleurs natu­
relles, faits avec des poils d'orignaux ou de 
caribous teints, des perles provenant de 
coquillages colores ou des piquants de pores­
epics egalement teints. 

.... 
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OBJETS CULTURELS 
Voici certains objets de ceremonies qui peuvent 
accompagner les Autochtones. Ces objets ont 
une tres grande valeur morale chez l'autochto­
ne. lis ne peuvent etre manipules sans le 
consentement du proprietaire. N'hesitez pas a 
demande au proprietaire ou a I'Aine(e) des 
conseils sur Ia manipulation. 

Les ballots de remedes et les sacs 
sacres 
Celui qui cherche Ia misericorde et Ia protec­
tion des esprits des quatre (4) directions peut 
transporter les plantes que lui a prescrites un 
Aine(e) dans un sac-medecine. 

II est commun de voir un Autochtone avec une 
petite pochette au cou. II a Ia croyance que 
cela I' eloigne des on des negatives et des mau­
vais sorts, tout en le protegeant. 
Habituellement, on peut y mettre des encens 
ou des herbes sacrees tels que du fain d'odeur, 
du tabac, de Ia sauge ou du cedre. 

Meme en etablissement, les detenus autoch­
tones ant le droit de garder sur eux des sacs et 
autres objets sacres, en autant qu'ils s'agissent 
d'objets autorises et distribues par un Aine(e), 
expressement approuves par le sec. 
Normalement, Ia verification de securite des 
sacs et objets est effectuee visuellement par 
I' agent responsable, avec Ia collaboration du 
proprietaire qui manipule lui-meme les objets. 

Pour plus d'information, veuillez consulter Ia 
directive du commissaire n' 702. 

Le « peyolt » est un hallucinogene utilise histo­
riquement par les chamans dans certaines par­
ties des Etats-Unis. II n'est generalement pas 
considere comme un element de Ia culture des 
Autochtones du Canada. 

Les Crecelles ou Hochets 
Utilise Ia plupart du temps lorsque quelqu'un 
est malade. En l'agitant, on invoque !'esprit de 
Ia vie. Certains Aines(es) utilisent egalement 
cet instrument pour appeler les esprits qui gou­
vernent les quatre (4) directions. Ainsi, Iars des 
ceremonies de sudation, il aide a entreprendre 
une nouvelle vie a celui qui cherche Ia purifica­
tion spirituelle et physique. 

Siftlets en os d'aigle 
Utilise habituellement par les danseurs tradi­
tionnels lorsqu'ils s'approchent des tambours. 
Lorsqu'on souffle dans un sifflet en os d'aigle, 
les batteurs repondent par un chant de circons­
tance. De plus, le sifflet est utilise dans cer­
taines ceremonies pour invoquer les esprits. 

Coquillage d'abalone 
Ce coquillage est utilise afin que les substances 
fumantes et purifiantes (fain d'odeur, sauge, 
cedre et tabac) puissent etre transmises de per­
sonne a personne. 

respect e 

~ 

Cercle sam~ pour les cercles de partage ou 
de guerison. 

Les Wampums 
Perles faites de coquillages avec lesquelles les 
Iroquois fabriquaient des colliers ou des cein­
tures pour les utiliser comme gage de Ia veraci­
te de leurs paroles ou comme symbole d'une 
fonction importante, ou pour consigner des 
negociations diplomatiques, des traites ou 
d'autres evenements importants. Ce terme 
vient du mot algonquien « Wampumpeag », 

signifiant « colliers blancs (de perles) ». 

Pour en savoir plus sur les vetements, les ins­
truments de musique, les jeux et jouets autoch­
tones, nous vous invitons a visiter Ia collection 
du Musee canadien des civilisations dont voici 
l'adresse Web : 
http:l/www.civilization.ca/aborig/stones/default 
.html 

SECURITE PUBLIQUE 
• • 
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Les objets 

·~ CAPTEURS DE REVES 
Les capteurs de reves sont aussi appeles 
Attrapeurs de reves ou Dreamcatcher (nom 
anglais). 

L'attrapeur de reves est une piece artisanale 
perpetuant une legende amerindienne. Cet 
objet, tisse un peu comme une toile d'araignee, 
a pour fonction de filtrertous les reves. 

La legende veut que les reves traversent Ia toi­
le, les bons reves se dirigent vers les plumes et 
ressortent pour rester dans Ia chambre, les 
mauvais reves sont emprisonnes dans Ia pierre 
situee sur Ia toile jusqu'au lever du soleil. Aux 
premiers rayons de lumiere, les mauvais reves 
seront brGies. Placez ce bel objet a Ia fenetre 
de votre chambre .. . et faites de beaux reves! 

BOUCLIER DE LA PAIX 
Au temps des ancetres, le bouclier de Ia paix 
constituait une protection en periode de guer­
re. 

En temps de paix, un bouclier suspendu dans 
une piece assurait Ia sante, le bonheur et Ia 
prosperite a ses habitants. Le cercle interieur 
represente le soleil, l'anneau exterieur l'eterni­
te et les couettes de Iaine Ia pluie. Une plume 
eta it ajoutee a pres chaque bataille. 

Le bouclier est entierement fabrique a Ia main 
par une amerindienne et seulement des mate­
riaux naturels sont utilises, tels que: peau de 
lapins, Iaine de moutons et differentes plumes 
d'oiseaux. 

Aujourd'hui, ces boucliers sont confectionnes 
pour perpetuer une tradition du passe et ajou­
ter grace et beaute a une piece. 

TAMBOUR 
Le tambour consiste en Ia plus simple medeci­
ne utilisee par les Premieres nations, il est utili­
se pour emettre le battement de coeur sacre de 
Ia Terre-Mere. La pulsation stable et simple du 
tambour eleve Ia conscience et apporte des 
sentiments benefiques. Le tambour est utilise 
pour les reunions et les rassemblements, il ren­
force le champ d'energie autour du corps phy­
sique et en nous emplissant de Ia force de vie. 
Le tambour est fabrique traditionnellement 
avec de Ia peau de chevreuil, caribou, orignal 
ou bison. 

Divers objets utilises lors de ceremonies et danses traditionnelles. 

BATON DE PAROLE 
Au COUTS des reunions amerindiennes, le baton 
de parole etait remis a celui qui s'exprimait. 

LA ROUE-MEDEClNE 
Le symbole du cercle tient une place primordia­
le dans les croyances amerindiennes. Pour 
l'lndien d'Amerique du Nord, dont Ia culture se 
transmet oralement de generation en genera­
tion plut6t que par l'ecriture, !'importance du 
cercle s'est toujours manifestee dans I' art et les 
rites. Les hommes et les femmes, expressions 
individuelles des forces du monde, se meuvent 
et se nourrissent dans Ia vie par un mouvement 
circulaire ou en spirale ininterrompu. Ce cercle 
est souvent designe comme Ia roue-medecine. 
Les humains vivent, respirent et se deplacent, 
en donnant une force impulsive au mouvement 
circulaire, pourvu qu'ils vivent en harmonie, 
selon les vibrations du cercle. Chaque personne 
a Ia chance de decouvrir un jour une fa~on de 
vivre en communion avec son milieu, suivant 
ces preceptes. 

PIPE OU CALUMET 
Le calumet, ancien mot provenant du fran~ais 
et designant une pipe ou un tuyau de pipe 
dans les premiers registres historiques 
d' Amerique du Nord, est un element puissant 
de Ia culture des lndiens et un symbole reli­
gieux. Le calumet est aussi au centre de Ia soli-

darite et du pouvoir des Autochtones. Les 
Autochtones utilisent bien entendu cette pipe 
pour fumer du tabac en offrande au Tout­
Puissant. Associe au tonnerre et representant 
l'honneur et le caractere sacre de toute vie, le 
calumet est souvent utilise pour sceller des 
alliances, provoquer Ia pluie tant attendue et 
consacrer marches et traites. Furner le calumet 
de paix en recitant une priere demeure Ia fa~on 
traditionnelle de marquer le commencement de 
pourparlers entre les groupes ou les nations et 
pour sceller les amities. 

A !'exception du grand nord et de certaines 
regions du nord-ouest ou le tabac fut introduit 
par les commer~ants europeens, le fait de 
fumer Ia pipe est au centre de Ia pensee et du 
comportement religieux de Ia plupart des 
Autochtones du reste de !'Amerique du Nord. 
La ceremonie du calumet, commune chez les 
tribus des plaines, consiste a offrir le calumet 
aux quatre points cardinaux, qui representent 
les elements de Ia vie spirituelle autochtone. II 
y a des calumets pour le commerce et les 
echanges, et on les fume tant pour marquer Ia 
paix que Ia guerre. Les tuyaux de ces pipes sont 
souvent longs, faits de bois Ieger, peints de dif­
ferentes couleurs et ornes de piquants de pore­
epic, de perles, de fourrure et de plumes. Les 
fourneaux sont tailles dans de Ia pierre a 
savon, de Ia catlinite, dans de l'os ou moules 

~ 
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dans de I' argile. lis sont graves de dessins geo­
metriques, enjolives d'incrustations de plomb 
ou tout simplement polis. 

CEINTURE FLECHEE 
« Autrefois, /es bourgeois du Nord-Ouest, les 
membres de Ia Compagnie de Ia Baie d'Hudson, 
les engages pour Ia traite, les canotiers, les 
voyageurs et les patriotes portaient le costume 
national d'hiver comprenant /e pa/etot en etof­
fe du pays, /'ample capuchon, Ia tuque bleue ou 
rouge et Ia ceinture flechee autour des reins ». 

A Ia ceinture flechee sont accroches le couteau 
de gaine et le sac-a-feu. Celui-ci contient Ia 
pipe, le tabac, Ia pierre et le briquet. La ceinture 
flechee le plus souvent aux couleurs tres auda­
cieuses est tissee ou tricotee en Iaine et 
tranche sur le manteau gris. C'est une longue 
bande tissee, formant des motifs en pointe de 
fleche. La technique du tressage de Ia ceinture 
vient des Amerindiens. II taut: tondre les mou­
tons, laver Ia toison, carder et filer Ia Iaine, Ia 
teindre a Ia teinture vegetale, puis Ia retordre 
au rouet. Quand elle est fabriquee main, elle 
necessite pres de 40 heures de travail. Elle peut 
atteindre 3,5 metres de longueur sur 25 a 30 

Pipe sacn~e. sacs-medecine et rouleau de tabac. 

centimetres de largeur. C'est done dire qu'elle 
se legue de pere en fils. Aujourd'hui, plusieurs 
villes s'enorgueillissent d'avoir un tartan parti­
culier dont elles decorent les ceintures tradi-

Symbolique animale 

.- l es animaux sont frequemment nom­:tJI mes Iars des contes et legendes ame­
rindiens, voici un descriptif rapide des proprie­
tes attribuees a certains d'entre eux : 

LOUP : Reconnu pour son habilite a Ia chasse, 
le loup est souvent associe avec le pouvoir spi­
rituel qu'un homme devait acquerir afin de 
devenir un bon chasseur. Le loup symbolise Ia 
famille, /'unite et /'endurance. C'est le seul ani­
mal du Quebec a vivre en communaute. 

OURS : Le grand chasseur represente Ia force 
et Ia sagesse. L'ours est toujours considere 
comme un dignitaire par les peuples autoch­
tones. L'ours symbolise Ia protection. 

CORBEAU : Des legendes autochtones racon­
tent que le corbeau a cree Ia lumiere, le feu et 
l'eau. Ce heros culture/ peut etre facilement 
reconnu par son bee droit. Le corbeau symboli­
se /' intelligence. 

BALEINE : Elle est consideree comme le maitre 
de /'ocean. Les dauphins sont ses guerriers et 

les loutres de mer sont ses messagers. Ce 
mammifere s'est merite beaucoup de respect et 
symbolise une longue vie et surtout le pouvoir. 
Le dauphin, quanta lui symbolise le guide. 

AIGLE : II represente Ia grande sagesse, I' auto­
rite et le pouvoir. Ses plumes sont souvent utili­
sees dans des rituels sacres. L'aigle symbolise 
aussi Ia communication. 

SAUMON : II est un symbole d'abondance et 
de prosperite. Deux saumons ensemble symbo­
lisent Ia bonne chance. 

HIBOU : II est le gardien de Ia nuit et de Ia 
lune. Le hibou peut prevoir l'avenir et le trans­
met pendant son sommeil. 

OISEAU-MOUCHE : Represente /'elegance et 
Ia soup/esse. Lorsqu'un oiseau-mouche appa­
ralt, Ia joie et Ia guerison suivront. 

TORTUE : Dans l' imaginaire autochtone, elle 
est associee aux grands mythes de Ia creation 
du monde. Lent et tenace, cet animal symbolise 

tionnelles. La ceinture « flechee » d'aujourd'hui 
est remarquee et devient une sorte d' embleme 
traditionnel et national. 

Ia sag esse et Ia perseverance. De nobles qual i­
tes qui ont permis aux nations autochtones de 
survivre, depuis des millenaires, en terre 
d'Amerique. Elle est egalement le symbole de 
Ia sante. 

Parmi les autres symboles animaux nous 
retrouvons : 

Ia grenouille pour le bonheur; 

le chevreuil pour Ia sagesse; 

le belier pour Ia force; 

Ia souris pour le messager; 

l'araignee pour Ia chance; 

le lapin pour Ia paix; 

le bison pour Ia prosperite, etc. 
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Marc-Andre Laberge, un guide spirituel 
autochtone passionne par son travail 
Francine Jourdain, gestionnaire int. aux Communications, publications • Administration regionale 

·~ M arc·Andre Laberge nous regarde avec un grand sourire de Ia hau-
teur de ses 6 pieds et quelques pouces. Autrefois agent de pro­

grammes a l'etablissement La Macaza, Marc-Andre a pris sa retraite du SCC il 
y a de cela deux ans, pour mieux se consacrer a sa grande passion: agir com me 
guide spirituel aupres de ses pairs autochtones incarceres. Nous l'avons rencon­
tre en entrevue, le 16 mai dernier, dans le local qu'il est en train de renover. et 
qui est reserve aux Autochtones de l'etablissement. II nous a communique sa 
grande passion, sa sagesse et son dynamisme. Je vous invite a lire cet article 
afin de mieux le connaltre. 

Ses origines 

Marc-Andre est tier de ses origines autochtones metissees. En effet, il nous 
declare detenir des origines algonquines, mohawk, huronnes et Nepissing. 
Marc-Andre nous confie que ses parents ne parlaient pas de leurs origines 
autochtones. A cette epoque-la, il y a un siecle deja - ses parents seraient cen­
tenaires aujourd'hui -~a n'etait pas bien vu, rajoute-t-il. 

Mariee a une lrlandaise, Marc-Andre est le pere de deux enfants, aujourd'hui 
des adultes ages respectivement de 27 et 30 ans. «Chez moi, je suis le dernier 
des Mohicans», nous signale-t-il. «Mon epouse a adopte les valeurs et cou­
tumes de Ia culture autochtone, mais pas mes enfants, du mains pas encore», 
rajoute-t-il. «Et je respecte ~a». 

Une rencontre determinante 

L'annee 1967 marque une etape importante dans sa vie alors qu'il obtient un 
emploi a I'EXPO 67. II y fera Ia rencontre d'un chef indien du Nouveau­
Brunswick qui lui a donne Ia chance de tenir une pipe en pierre vieille de 500 
ans. Quel moment unique et rempli de fierte pour lui! A partir de ce moment, 
ont grandi sa passion de collectionneur et son interet insatiable pour Ia culture 
autochtone. 

Detenteur d'une magnifique collection de photos et d'objets dont il fait occa­
sionnellement !'exposition, Marc-Andre est repute pour posseder un veritable 
musee qu'il a plaisir a enrichir en faisant le troc avec des Autochtones de par­
tout au Canada. 

Sa carriere au SCC 

Marc-Andre a debute sa carriere au SCC en 1976 comme agent de correction. 
J'ai eu, a l'epoque, nous informe-t-il, l'opportunite de postuler au SCC. Ce que 
j'ai fait. Ma femme eta it sur le point d'accoucher et j'etais content d'apprendre 
que ma candidature avait ete acceptee. J'ai debute ma formation au College 
du personnel pour ensuite etre transfere Ia meme annee a l'etablissement 
Maximum Laval. Peu apres, j'ai ete affecte a l'etablissement Archambault, puis 
au Centre de developpement correctionnel (CDC) de 1977 a 1984. Cette annee­
la, j'ai quitte pour le Centre regional de reception. Tout au long de mon par­
cours dans les differents penitenciers, j'ai toujours aide les detenus autochtones 
qui en avaient besoin. J'ai travaille dans l'ombre jusqu'a ce que Ia crise d'Oka 
en 1990 vienne tout chambarder. ~a a ete !'element declencheur. Je savais qu'a 
Ia suite de ces evenements, des Autochtones ayant participe a ces evenements 
seraient incarceres dans les penitenciers federaux du Quebec. 

Des 1990, Marc-Andre note une volonte politique plus grande au pays visant a 
ameliorer le sort des Autochtones. Pour lui qui travaille au SCC, cela voulait dire 
aider ses pairs incarceres. A cette epoque, ses efforts visaient a sensibiliser les 
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intervenants a Ia rea lite carcerale et aux besoins differents des detenus autoch­
tones particulierement en matiere de securite. Cela a donne des resultats 
concrets dans certains cas, se rappelle-t-il. 

Cest egalement en travaillant aupres d'eux comme agent de programmes et 
agent de liaison qu'il a realise que les detenus autochtones connaissaient beau­
coup mieux leur culture qu'ils le pensaient. A titre d'agent, il organisait regulie­
rement des reunions appelees cercles au cours desquels les detenus avaient 
I' occasion de partager le savoir autochtone. Ces cercles se transformaient en de 
beaux moments riches en partage de connaissances et d'apprentissages de 
toutes sortes pour lui et pour ses pairs. 

Parmi les autres beaux moments qui viennent a son esprit lorsqu'il nous parle, 
Marc-Andre se rappelle avec beaucoup de fierte, les premieres tentes de suda­
tion qu'il a construites avec l'aide des detenus autochtones incarceres dans plu­
sieurs de nos penitenciers (Archambault, ESAP. CRR, Drummond, CFF. Leclerc et 
EMSF). II a egalement travaille tres fort a creer et a realiser les sites autoch­
tones que l'on y retrouve aujourd'hui. 

II aurait ete, a ses dires, un des premiers a participer au Comite consultatif sur 
les Autochtones de Ia region du Quebec, qui a ete mis sur pied en 1995 ou 
1996, se rappelle-t-il. 

II a egalement construit Ia premiere «Long House». Au debut, il allait bGcher lui­
meme le bois qui servait a les construire. Comme ille dit si bien : «A l'epoque, 
~a ne coGtait pas chen>. 

Oui, nous dit-il. II y a eu beaucoup de progres depuis 30 ans. ll se rappelle qu'au 
tout debut, il n'y avait qu'un representant autochtone pour taus les penitenciers 
de Ia region du Quebec et que maintenant il yen a un par penitencier. 

Marc-Andre nous signale qu'il a mis fin, apres 29 annees, a sa carriere au 
sec alors qu 'il travaillait en tant qu' agent de programmes au pres des 
detenus autochtones. II a quitte en 2005, pour des raisons de sante. 

~ 
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Depuis juin 2006, il est de retour au penitencier La Macaza, a titre de guide spiri­
tuel et d' Aine au pres de Ia population carcerale autochtone de cet etablisse­
ment. 

Ses defis ... 
Marc-Andre s'est donne com me defi d'influer positivement sur Ia dynamique et 
I' atmosphere qui regnent au sein de Ia population carcerale autochtone de cet 
etablissement. A son avis, ce n'est pas parce que les gens sont en prison qu'ils 
doivent etre malheureux. La periode d'incarceration d'un detenu correspond a 
un temps de guerison qu'il doit utiliser pour apprendre differents enseigne­
ments relatifs a ses origines, sa culture et aux valeurs fondamentales. Pour 
Marc-Andre, le respect est tres important. II insiste : « II leur faut apprendre a 
etre respectueux avec les gens plutot que de se plaindre et de rechigner». 

L'important, nous dit-il, c'est d'occuper notre esprit. Les detenus sont des 
hommes de talent qui sont capables de travailler. A titre d'exemple, au 
moment de notre entrevue, plusieurs detenus etaient en train de peindre et 
reproduire, avec une grande d'attention, sur les murs de leur local, differentes 
fresques representant des legendes, des ceremonies et des coutumes propres a 
Ia culture autochtone. Et ce n'est qu'un debut. ... ajoute fierement Marc-Andre. 

Une fois renove, le local sera divise en trois sections: Ia premiere section sera 
reservee au travail, Ia deuxieme a des enseignements sur l'histoire et Ia cultu­
re autochtones et Ia troisieme a Ia reflexion et a Ia relaxation. 

Lorsqu'on lui demande quels sont les conseils qu'il aimerait donner aux 
employes qui interviennent aupres des detenus autochtones, il nous repond: 

<de leur dirais d'etre respectueux, tolerants et de mieux s'informer. II n'y a 
rien de pire que !'ignorance pour entrainer des prejuges et de !'intolerance, 
autant chez le personnel que chez les detenus». 

A ses dires, il faut continuer a donner des sessions de sensibilisation sur Ia 
culture autochtone et a faire des journees partes ouvertes au cours des­
quelles on partage avec les employes des informations sur Ia culture autoch­
tone et comment elle se manifeste dans le quotidien (pratiques, ceremonies, 
sueries, etc.) II a, bien sur. deja entendu cette expression «show de boucane» 
pour designer les ceremonies de purification. Cela I' attriste et demontre sur­
tout, selon lui, le besoin reel d'information. 

Pour Marc-Andre, homme au franc-parler, volontaire et passionne, les defis 
sont des sources de stimulation et les idees ne manquent pas ... Par exemple, 
il aimerait bien, qu'eventuellement, les efforts de sensibilisation aupres du 
personnel proviennent des delinquants autochtones eux-memes. «~a serait 
tres valorisant pour eux», rajoute-t-il. 

Dans le moment, son grand defi consiste a concevoir un local a !'image des 
delinquants autochtones, dans lequel ils se sentiront a l'aise de se reunir, de 
partager leurs savoirs et leurs pratiques ancestrales, et ou ils pourront se 
retrouver et apprendre les uns des autres. 

Son projet est deja bien amorce et il en a deja d'autres en tete .... Gageons 
qu'il va reussir. 

Merci Marc-Andre d'avoir pris le temps de nous rencontrer et surtout bonne 
chance dans vos nombreux projets. 

Les plantes et les remedes 

• CEDRE 

Symbolise l'equilibre. Sert a soigner les infections tres variees et eloigne les 
mauvais reves. II est surtout utilise lors de ceremonies ou Ia purete, l'harmo­
nie et Ia serenite sont essentielles et le cedre apporte ces trois symboles. 

CHEVREFEUlLLE 
Utilise pour soigner diverses affections liees a !'element de I'EAU (rhume, 
engorgement du foie, de Ia rate, etc.). Son odeur tres rassurante permet de 
creer une ambiance qui favorise Ia detente des emotions. L'arome sucre 
suscite le bonheur, Ia securite et !'amour lors de rencontres familiales et 
communautaires. 

ERABLE 
L'arbre symbolise Ia generosite du c?ur. II est utilise pour mettre une 
ambiance chaleureuse et purifier les elements indesirables et nocifs de l'air 
lors de rencontres et evenements heureux. 

FOlN D'ODEUR 
Est appele aussi les cheveux de Ia Terre Mere, c'est une plante feminine. 
Elle invite les energies benefiques et favorise les ambiances agreables. 
Mais elle est aussi tres benefique pour les hommes, car elle incite l'ouver­
ture et Ia reception de I' esprit a des andes positives. 

PlN 
Utilise pour soigner diverses affections liees a I' elements de I' air (affections pul­
monaires, laryngites, asthme, etc .. ). Elle stimule Ia joie, l'enthousiasme. Elle favo­
rise aussi !'inspiration dans le travail, dans Ia creation et cree une ambiance sai­
ne pour toute sorte d'activites. Son odeur evoque les grands espaces. 

De haut en bas : Tabac naturel; racine de Calamus; tresse de fain d'odeur et de 
tabac; grains de tabac. 

A gauche: La sauge; a droite: L'ecorce de cedre 
Les couleurs des tissus sur lesquels reposent ces substances sont symboliques : 

Le bleu represente le ciel, le blanc, le jaune, le rouge et le noir, les quatre races humaines. 

ROMARIN 

Symbolise Ia purete et Ia force. Les huiles essentielles du romarin sont utili­
sees pour nettoyer les objets devant etre utilises par les Aines(es) et les 

~ 
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hommes et les femmes medecins. II a aussi des effets benefiques sur Ia peau 
et les cheveux. Sert aussi a mettre une ambiance propice aux activites thera­
peutiques. 

SAUGE 
Plante tres importante pour les Amerindiens. Elle les accompagne dans 
beaucoup de rituels. lis l'utilisaient pour purger !'ambiance des etres et des 
objets. Elle transforme les energies negatives en energies positives. Elle 
peut aussi servir pour accueillir le nouveau jour. 

SAPlN 
Utilise pour soigner diverses affections liees a I' element de Ia TERRE (cica­
trisation des plaies ; elimination du mucus du corps) . Le sapin est une 
plante antiseptique et bactericide. L'odeur provoque un sentiment de bon­
heur tranquille. Permet de creer une ambiance naturelle comme celle ren­
contree dans les forets canadiennes. 

PLANTE$ ET HERBES A BRULER 
Les Amerindiens utilisent les herbes afin de se purifier et de prier. lis croient 
que, de cette fa~on, leurs prieres et remerciements seront guides vers le 
Grand Esprit par Ia fumee de l'encens. 

Les herbes qu'ils privilegient sont Ia Sauge, le Cedre, Ma'is et une autre appe­
lee Sweet Grass. Vous pouvez facilement trouver des batons de ces herbes 
dans une boutique d' aliments naturels ou Nouvel Age. Ces batons sont com­
poses de feuilles de sauge, de petites blanches de cedre et de sweet grass 
roules ensemble et noues avec du fil ou une mince ficelle. On les fait bruler 
comme de l'encens ordinaire. Ces batons sont parfaitement acceptables dans 
un environnement urbain ou vous n'avez pas acces a Ia foret. 

Cueillir ses herbes 
Si vous voulez prendre Ia peine d'aller cueillir vos plantes et vos herbes vous­
memes, elles auront une puissance accrue, non pas au niveau des ingredients 
eux-memes, mais pour le benefice de votre esprit qui sera plus pres de Ia 
nature. C'est une fa~on de choisir une voie et de vous en tenir aux preceptes 
de celle-ci . Voici Ia fa~on traditionnelle d'aller cueillir vos plantes et vos 
herbes. 

Trouvez votre arbre ou votre plante et asseyez-vous par terre. Detendez-vous: 
vous devez prendre le temps de respirer et de regarder autour de vous. Parlez 
a Ia pi ante, dites-lui pour que I usage vous en avez besoin (rituel, purification, 
eloigner les mauvais reves, aidez les autres, etc.). Expliquez votre ou vos buts, 
vos intentions. Prenez le temps de clarifier votre pensee. Vous pouvez parler a 
haute voix ou seulement y penser. Faites cependant I' effort de vous adresser 
a Ia plante (meme si cela peut paraltre etrange). 

Ensuite, cueillez ou coupez votre plante et laissez quelque chose en retour. 
C'est d'ailleurs une partie essentielle du rituel, laisser une offrande en signe 
de respect et de gratitude envers l'esprit de Ia plante. Le cadeau traditionnel 
consiste en une ou deux pincees de tabac, mais vous pouvez laisser une piece 
de monnaie, quelque grains de ma'is ou encore, quelques miettes de pain. 
Attention, il s'agit ici de cueillir une ou deux plantes ou de couper une 
branche de cedre pas de fa ire des provisions pour I' an nee ! 

Faites ensuite secher vos plantes pendant quelques jours, dans un endroit 
sombre et bien aere. 

Lorsqu'elles sont bien sechees, coupez-les de fa~on a pouvoir les meier et les 
nouer ensemble. Elles seront alors pretes a etre utilisees. 

Le cedre est repute pour chasser les mauvais reves, brOiez-en, au pied de 
votre lit et les cauchemars disparaltront definitivement. 

Si vos enfants sont malades ou victimes de troubles du sommeil, ou encore 
de mauvais reves, brulez du cedre et envoyer Ia fumee sur leur corps. Cette 
fumee est reputee pour chasser les mauvais reves et favoriser un sommeil 
reparateur. 

La sauge est reputee com me agent de protection, pour disperser les energies 
negatives. En ce sens, elle s'inscrit comme un agent purificateur. Elle peut 
aussi servir pour accueillir le nouveau jour. 

Une combinaison des trois herbes, sauge, cedre et sweet grass est appropriee 
Iars d'un deces ou d'une tragedie. 

LA PURIFICATION AU ''SMUDGING n 

Cette ceremonie implique de bruler une ou plusieurs medecines tradition­
nelles- de Sauge, de Fain de Senteur, de cedre, et de Tabac- dans un bol 
en terre cuite ou un coquillage de mer. 

Cette seance a pour objectif de purifier le corps, les pensees, le coeur et 
l'esprit de chaque participant ainsi que de dissiper les forces negatives et 
inviter les Esprits bienveillants dans le Cercle et egalement pour les remer­
cier. On demande aussi au Createur de nous guider. 

Que se passe-t'il ? 
Les gens se placent en cercle et debute Ia ceremonie de nettoyage des per­
sonnes et de l'environnement immediat. 

Le gardien du Cercle, habituellement un(e) Alne(e), apportera le bol de 
medecines fumantes devant chaque personne et le tiendra pendant qu'il 
ou elle se purifiera . La personne peut se tourner de dos pour se faire puri­
fier a l'aide, generalement, d'une plume d'aigle. 

II n'y a pas de routine specifique a suivre dans Ia Purification. 
Habituellement, on procede ainsi : 

On etend les mains au-dessus de Ia fumee ascendante dans un mouve­
ment similaire a lorsque vous vous lavez les mains. 

Apportez avec vos mains Ia fumee emanant du bol de medecine au-des­
sus de votre tete et sur votre corps. 

Si une personne veut se faire purifier le dos, elle doit se tourner afin que 
I'Aine(e) puisse Ia purifier (prenez note que si I'Aine(e) commence Ia 
ceremonie en tournant dans le sens des aiguilles d'une montre ou sens 
inverse, il conservera ce sens de rotation jusqu'a Ia fin) . 

LES REMEDES AMERINDIENS 
Les Autochtones soignaient de nombreux maux avec les elements de Ia 
nature avant l'arrivee des europeens. 

Les amerindiens utilisaient certaines especes de saules, telle saule discolo­
re contenant de l'aspirine contre les douleurs. 

Contre Ia dysenterie, le cholera et les maux d'estomac, les amerindiens 
buvaient du the prepare a I' aide de toute Ia plante du murier Sauvage. 

Pour sou lager Ia toux, les Autochtones avaient recours a un the a base de pin. 

Pour sauver les europeens du scorbut, ils faisaient bouillir l'ecorce et les 
aiguilles du sapin ou du pin pour en faire un tonique riche en vitamine C. 

Reference : Affaires indiennes et du Nord Canadien 

48 I Septembre 2007 



DOSSlER SPEClAL Les Autochtones 
~ ~~y~ l ~ 

Les a I i ments 
CES TRADITIONS CULINAIRES QUI NOUS VIENNENT DES AUTOCHTONES 

L e MAis : Les Autochtones connais­
saient Ia culture du ma·is depuis des 

milliers d'annees, avant de Ia faire connaitre 
aux Europeens et qu'elle ne soit propagee par­
tout dans le monde; au Quebec, on appelle 
d'ailleurs familierement le ma'is « ble d'lnde », 

faisant allusion aux « lndiens » d'Amerique. 

Le SIROP D'ERABLE : Les Amerindiens ont ete 
les premiers a decouvrir comment extraire Ia 
seve des erables et Ia transformer en sirop. 
Bien avant les cabanes a sucre, qui font aujour­
d'hui le bonheur des visiteurs, ils se servaient 
du sirop et du sucre pour assaisonner leur 
nourriture. 

Le RIZ SAUVAGE : Cette plante aquatique 
annuelle se retrouve a l'etat naturel dans cer­
tains lacs et rivieres peu profonds, notamment 
en Abitibi-Temiscamingue. Les Autochtones 
savaient depuis longtemps transformer Ia plan­
te en une cereale comestible. Riche en matieres 
nutritives, le riz sauvage est devenu, pour les 
fines bouches, un met de choix. 

La T~TE DE VIOLON : Ce legume sauvage, a Ia 
forme bien particuliere, est aussi appele crosse 
de fougere ou fougere a l'autruche. II se cueille 
au printemps et sert aujourd'hui a accompa­
gner de fa~on originale nos plats habituels. 

Les GIBIERS (le castor, l'orignal et le caribou 
principalement), les POISSONS (le dare, Ia trui­
te, le saumon, l'omble chevalier) et les FRUITS 
DE MER (le crabe, Ia grosse palourde) : Grilles 
ou fumes, ces produits de Ia terre et de Ia mer 
ont toujours fait partie de !'alimentation de 
base des Autochtones, selon leur situation geo­
graphique et Ia saison. 

LES ALIMENTS AUTOCHTONES 
(Premieres nations) 
\a doit etre Autochtone ! 
Tres souvent, lorsqu' on se met a table pour 
commencer un grand repas de fete, le diner 
comprendra un gros oiseau farci, un enorme 
tas de puree de pommes de terre, un amas de 
pain en tranches, une cuve de canneberges et 
un assemblage de legumes. 

Eh bien, sachez que le repas qui se trouve 
devant vous comprend des aliments autoch­
tones traditionnels. lis prennent par contre une 
forme differente de celle a laquelle vous etes 
habitues : de Ia dinde sauvage avec une farce 
au riz sauvage, des pommes de terre sauvages, 
des canneberges sauvages, du pain bannock et 

du pain de ma'is, des courges, des haricots et, 
pour dessert, une puree de baies sauvages. 

Si vous deviez faire un voyage gastronomique 
a travers le pays, VOUS seriez etonnes d' ap­
prendre combien de produits alimentaires que 
vous croyiez canadiens sont en realite d'origine 
autochtone, et remontent a une epoque encore 
plus lointaine que celle ou vos parents etaient 
enfants. Et quelle variete ! Dans les provinces 
atlantiques, a part Ia vaste etendue d'ocean, il 
existe une plante delicieuse qui a ete recoltee 
et preparee par les membres des Premieres 
nations depuis des milliers d' annees, avant I' in­
vention des legumes surgeles. Les crosses de 
fougeres sont de tendres et jeunes fougeres 
que l'on cueille avant qu'elles ne se deroulent 
pour devenir de grosses fougeres. Elles pous­
sent dans les forets et ressemblent a l'extremi­
te d'une crosse d'eveque ! 

Le Quebec est connu pour son sirop d'erable. 
Devinez qui ont ete les premiers a avoir l'idee 
de recueillir Ia seve de l'erable pour en faire 
quelque chose de sucre et de savoureux ? Si 
vous avez dit les Autochtones du Quebec, vous 
avez raison. Le sirop d'erable constitue un vrai 
regal a pres un genereux ragout d' orignal. 

II n'y a pas grand-chose qu'on ne puisse faire 
avec le bleuet en cuisine. II peut rendre plus 
agreable a peu pres n'importe quel plat, sucre 
ou acide, chaud ou froid. C'est amusant de 
cueillir des bleuets par une chaude journee du 
mois d'aout, comme les Autochtones de 
!'Ontario le font depuis des generations. Le plus 
beau, c'est qu'on peut installer sa ligne a peche 
pour attraper quelques dares pendant qu'on 
les cueille. Ce qui a toujours ete difficile, bien 
entendu, c'est d'en garder assez dans le panier 
pour en rapporter a Ia maison. 

Le riz sauvage est appele "man-o-m in" par les 
Ojibways, qui, pendant des milliers d'annees, 
ont recolte cette cereale a l'etat Sauvage, selon 
le mode traditionnel, dans les eaux de 
!'Ontario, du sud-ouest du Manitoba et du 
Minessota. Le mot "man-o-min" vient de 
"Manitou" (le Grand Esprit) et de "meenum" 
(mets delicat). En realite, il s'agit d'une cereale 
comme le ble, et non d'un riz du genre Uncle 
Ben's. Les Ojibways parcouraient les rizieres en 
canot et raclaient les longues tiges avec des 
batons pour que les grains verts tombent dans 
le canot et le remplissent. Ensuite, ils laissaient 
secher le riz sur Ia rive, le faisaient rotir jusqu'a 
ce qu'il devienne brun, puis le lan~aient en I' air 

avec des draps, afin que les enveloppes soient 
emportees par le vent. De nos jours, le riz sau­
vage est cultive a des fins commerciales dans 
les lits de lacs, mais le procede traditionnel 
avait quand meme quelque chose de speciale, 
vous ne pensez pas ? 

II fut un temps, pas si lointain, ou les Prairies 
etaient parcourues par des millions de bisons. 
Certains observateurs du siecle dernier ont dit 
avoir vu d'enormes nuages noircir le ciel au­
dessus des plaines, comme Ia veille d'un gros 
orage. Le bruit eta it fracassant, com me celui du 
tonnerre. Mais ils furent etonnes de decouvrir 
que les nuages n'etaient pas de vrais nuages, 
mais bien Ia poussiere soulevee par les trou­
peaux de bisons. Quant au tonnerre, il s'agis­
sait en fait du grondement des sabots des 
bisons en fuite, ceux-ci ayant ete effrayes par 
quelqu'un ou quelque chose. On ne voit plus 
ces immenses troupeaux de bisons au Canada, 
mais on trouve encore, dans I' Arctique cana­
dien, des troupeaux de caribous composes de 
centaines de milliers de betes, qui parcourent le 
Grand Nord, comme le faisaient autrefois les 
bisons dans les Prairies. 

II y a peu de viandes dont le gout se compare a 
celui du bison roti a Ia broche. Les Autochtones 
des Prairies utilisaient le bison a de nombreuses 
fins, de Ia confection de vetements et de tipis a 
Ia fabrication de contenants et de cordes. 

Sur Ia cote et a l'interieur des terres de Ia 
Colombie-Britannique et du Yukon, beaucoup 
de poissons et de fruits de mer se retrouvent 
au menu des families autochtones. Le saumon 
et Ia truite abondent, ainsi que de nombreuses 
autres especes succulentes, notamment le era­
be, Ia grosse palourde et l'omble arctique. Ce 
sont de vrais delices, surtout lorsqu'ils sont 
cuits sur un feu en plein air ou fumes. 

II existe un mets autochtone qu'il faut absolu­
ment essayer. C' est le soutien de Ia vie autoch­
tone, mieux connu sousle nom de "bannock". 

lls'agit d'un pain qui vient du pain ecossais cuit 
en galette, qui a ete apporte au Canada par les 
commer~ants de fourrures et adapte au mode 
de cuisson sur feu de camp par les Autochtones. 
II peut etre prepare de bien des fa~ons et avec 
toutes sortes d'ingredients qui ajoutent un petit 
quelque chose. On peut meme s'en servir pour 
faire un « pogo autochtone ». C'est dire tout ce 
qu' on peut fa ire avec ! 
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1) BANNOCK DE TSAlBESA 

Voici une recette proposee par le medaille d'or 
des Olympiades culinaires mondiales, le chef 
Andrew George fil, de Ia Premiere nation 
Wet'suwet'en, en Colombie-Britannique: 

Vous aurez besoin des ingredients suivants : 

• 1 litre (4 tasses) de farine tout usage 

• 25 ml (2 cuillerees a table) de poudre a pate 

• 5 ml (1 cuilleree a the) de sucre 

• 2 ml (1/2 cuilleree a the) de sel 

• 2 ml (1/2 cuilleree a the) de gras de bacon 
ou de lard 

• 500 ml (2 tasses) d'eau ou de lait 

Voici ce que vous devez fa ire : 

Dans un grand bol, melanger Ia farine, Ia 
poudre a pate, le sucre et le sel. 
Faites fondre le gras dans une poele a frire 
moyenne en fonte, et ajoutez l'eau ou le lait. 
Versez le tout dans le melange de farine et 
melangez completement a I' aide d'une fourchet­
te. Si Ia pate est tres sec he, ajoutez de I' eau. 
Videz Ia pate sur une surface enfarinee. 
Petrissez-la durant au mains 3 minutes, jusqu'a 
ce qu'elle soit ferme au toucher et que le gras 
soit melange uniformement. 
Mettez Ia pate dans Ia poele a frire et aplatis­
sez-la pour obtenir une epaisseur de 2 em 
(3/4"). 
Donnez des coups de pointes de fourchette sur 
toute Ia surface. 
Faites cuire le bannock au four a 180 degres 
Celsius (350 degres Fahrenheit), de 45 minutes 
a 1 heure, jusqu'a ce que Ia surface devienne 
doree. 
Servez le pain chaud. Vous pouvez le recouvrir 
de beurre ou de confitures. 
So'h ga nee kewh dalht ! (Bon appetit! en 
wet'suwet'en) 

2) PAlN BANNlQUE 
• 1 litre (4 tasses) de farine 

• 25 ml (2 cuillerees a soupe) de poudre a pate 

• 1 o ml (2 cuillerees a the) de sel 

• 375 ml (1 1/2 tasses) d'eau 

• 5 ml (1 cuilleree a the) de sucre (au gout) 

Preparation : 

Melanger Ia farine, le sel et Ia poudre a pate 
dans un plat creux et faire un puit au centre. 

Ajouter l'eau dans le puit. 

Avec une cuillere, ramener progressivement et 
en tournant Ia farine dans le puit pour bien 
melanger farine et eau. 

Petrir Ia pate avec les mains en Ia saupoudrant 
legerement de farine et faire une belle boule. 

Abaisser Ia pate a environ 4 em (1 1/2 pouces). 

Chauffer le four a 200°C (400°F). 

Rechauffer au four une plaque a biscuits et y 
deposer Ia pate. 

Cuire environ 30 minutes et servir. 

LES ALIMENTS AUTOCHTONES 
(Inuits) 
la nourriture dans le Grand Nord : 

De l'omble chevalier aux grignotines 
La nourriture des gens de d'autres pays du 
monde peut nous sembler bien differente. 
Toutefois, si l'on songe a ce que mangent les 
residents de certaines regions c6tieres du 
Canada, par exemple des huitres crues, cela 
peut nous paraitre tout aussi different. 

Alors que vous mangez un hamburger avec des 
frites, il se peut que les Inuits de I' Arctique cana­
dien mangent du caribou ou de l'omble cheva­
lier, un poisson du Nord. II n'y a pas si long­
temps, les Inuits vivaient des produits de Ia terre 
et des eaux. Meme si bon nombre d'lnuits, 
jeunes et mains jeunes, continuent de se nourrir 
d'aliments traditionnels, ils ne sont plus en 
mesure de vivre uniquement des produits de 
leurs terres. 

Le regime traditionnel des Inuits etait a Ia fois 
sain et unique en son genre. Personne d'autre, 
pas meme les gens des Premieres nations du 
Sud, ne mangeait les memes aliments prepares 
de Ia meme fa~on. Le regime des Inuits leur 
procurait tout ce dont ils avaient besoin pour 
survivre dans l'un des climats les plus froids de 
Ia planete, mais son importance ne se limitait 
pas a l'aspect alimentaire. Le gibier leur four­
nissait egalement les materiaux necessaires a 
Ia confection des vetements, des tentes, des 
kayaks, des cordes d'arc, des cordes de harpons 
et des outils. Les chasseurs utilisaient tout ce 
qu'ils pouvaient de I' animal. 

Au cours des longs hivers sombres, qui durent 
plus de 6 mois, les Inuits n'avaient ni fruits ni 
legumes a se mettre sous Ia dent. L'ete, ils pou­
vaient cueillir des baies sauvages, mais en 
hiver, les vitamines et les mineraux provenaient 
d'une seule source : les viandes qu'ils man­
geaient fraiches ou congelees, Ia cuisson redui­
sant leur teneur en vitamines et en mineraux. 

De nombreux aliments, comme l'omble cheva­
lier, un poisson de Ia famille du touladi, se man­
geaient souvent congeles. L'omble congele 
demeure un mets populaire, mais les gens font 
maintenant souvent cuire leurs viandes tradi­
tionnelles en y ajoutant des elements importes : 
des herbes, des sauces et des epices. Ces ajouts 
n'ont pas vraiment contribue a ameliorer le 
regime des Inuits; ils l'ont simplement transfor-

me. Les gens des collectivites eloignees se nour­
rissent plus d'aliments traditionnels que ceux 
des centres urbains; les gens de plus de 40 ans 
en consomment plus que les jeunes et les 
hommes en consomment plus que les femmes. 

Dans le Sud du Canada, le regime habitue! fait 
que de plus en plus de Canadiens souffrent 
d' embonpoint et s' exposent a des problemes de 
sante comme les maladies cardiaques. La plu­
part des viandes d'animaux sauvages consom­
mees dans le Nord contiennent mains de cho­
lesterol que le boeuf et le port de nos elevages 
commerciaux. En consommant de l'omble che­
valier, les Inuits ant egalement reduit les risques 
de problemes cardiaques, grace aux acides gras 
que contient le poisson frais. Les bienfaits de 
I' alimentation traditionnelle inuite pour Ia sante 
ne se retrouvent pas dans les aliments en 
conserve ni dans les aliments transformes, 
meme si ces produits font maintenant partie du 
regime des residents du Nord. L'autre raison 
pour laquelle les produits des marches d'ali­
mentation ne constituent pas Ia solution ideale 
aux problemes de sante et de nutrition est le 
coOt. Les aliments achetes au marche d'alimen­
tation coOtent tres cher, car ils doivent etre 
expedies par avian-cargo ou par bateau durant 
les mois d'ete. Habituellement, il taut debourser 
4,50$ pour un litre de lait, de meme que pour 
une douzaine d' oeufs, et pres de 6,75$ pour un 
sac de sucre de 2 kilos. Ces prix sont tres eleves 
comparativement a ceux de votre region. 

Meme si de nombreux jeunes residents du 
Nord aiment le macaroni au fromage, les ham­
burgers et les craquelins, le caribou, le phoque 
et d'autres viandes de gibier figurent toujours 
en tete de liste de leurs aliments preferes. Un 
aliment traditionnel qui est encore tres popu­
laire aujourd'hui est le muktuk, fait avec Ia 
peau et Ia graisse de Ia baleine. Le muktuk est 
riche en vitamine C, element inestimable dans 
une region ou les fruits et les legumes frais 
sont difficiles a trouver. 

Le phoque a toujours constitue I' element premier 
du regime alimentaire nordique. D' autres especes 
de gibier, com me le lievre arctique, le boeuf mus­
que, I' ours, le morse, l'oie sauvage et le lagopede, 
ajoutent de Ia variete ainsi que d'autres vita­
mines et mineraux essentiels. Le bref ete arctique 
est propice a Ia recolte des palourdes et d'autres 
fruits de mer, ainsi qu' a Ia cueillette des baies de 
Baffin (semblables aux framboises), des mOres, 
des canneberges et des bleuets. 

La chasse, Ia peche et Ia cueillette permettent 
aux Inuits d' entretenir avec Ia terre le me me 
rapport etroit que leurs ancetres. 

Reference : Affaires indiennes et du Nord Canadien. 
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Langues autochtones 

Peuple Famille linguistique Langue d'usage Langue seconde \.. FRAN~AIS ABENAKIS 
• Abenakis Algonquien fran~ais abenaki Merci migwetch 

• Algonquins Algonquien algonquin fran~ais ou Tipi pikogan 
anglais Comment vas-tu ? t8ni kd'al8wizi ? 

• Atikameks Algonquien atikamek fran~ais Je vais tres bien kwina n'wal8wzi 

• Cris Algonquien cri anglais Comment t 'appelles-tu ? t8ni dk'aliwizi 

• Hurons lroquien fran~ais anglais Je m'appelle ... nd'aliwizi ... 

• Inuits Inuit inuktitut anglais Non nda 

• Malecites Algonquien fran~ais anglais 
Qui 8h8 

( FRAN~AIS -
• Micmacs Algonquien micmac fran~ais MOHAWK 

ou anglais 
Merci nia:wen 

e Mohawks lroquien anglais mohawk 
Merci beaucoup niawen:kowa 

• Montagnais Algonquien montagnais fran~ais Au revoir on en 

• Naskapis Algonquien naskapi anglais Au revoir a toi onen kiwahe 

FRAN~AIS MICMAC -
••~ Savez-vous dire bonjour dans les differentes Je vais bien we lei 

langues autochtones ? Comment allez-vous? me talwlein? 

Abenaquis: KUA'I-KUA'I Comment t'appelles-tu? taluisin kf.? 

Algonquin: KWE Je m'appelle, mon nom est .. . nin teluisi ... 

Attikamek : KWE Qui a a 

Cri: WACHIYA Non moqwa 

Hurons-Wendat : TE8ETSIQNNQNK8ANNIQN S'il VOUS plait ke 

(le « 8 » se prononce « ou ») Merci welalin 

Inuit : AI Je t'aime kesalul 

Malecite: KWE 

Micmac : WELTA'SUALUL (... FRAN~AIS ALGONQUIN 

Mohawk : KWE-KWE Merci Migwetch 

Montagnais : KUEI_KUEI Residence, maison Migwan 

Naskapis : WAACHIYAA ( FRAN~AIS MALECITE 

MONTAGNAIS _) Je t 'aime psetseninuta 

Comment vas-tu ? tan eshpanin Neige wast 

Je vais bien niminupan 
Nuage aluhk 

Qui eshe ( FRAN~AIS CRI 
Non mauat Merci miigwtch 

C'est froid takau Pour se presenter watsha 

C'est petit apishashu 
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Signification des plumes 

e11 p our les Am~rindiens, les plumes d'oi­
~ seaux representent un cadeau prove­

nant du Grand Esprit, ainsi que de l'oiseau lui­
meme qui, ce faisant, avec le don d'une plume, 
nous offre une partie de son essence. Le peuple 
amerindien ainsi que d'autres peuples connais­
sent depuis longtemps les proprietes medicales 
et curatives des plumes d'oiseaux. lis les utili­
sent entre autres comme outils servant a diri­
ger et faire penetrer, dans une personne bles­
see ou malade, l'energie benefique. Certains 
ont egalement des valeurs de protection. II suf­
fit done de porter ces plumes sur soi, afin d'at­
tirer ces energies vers nous. 

Les plumes d'Aigle 
Elles jouissent d'un statut particulier dans les 
pratiques magiques et spirituelles amerin­
diennes, car elles ont une signification sacree 
tres particuliere, representant !'essence sacree 
des oiseaux. Elles sont un symbole de paix, 
mais elles servent aussi lors des rituels de gue­
rison, particulierement pour disperser les ener­
gies nefastes et attirer l'energie benefique dans 
le corps de Ia personne malade. De plus, les 
plumes d'aigle menent nos pensees et prieres 
vers le Grand Esprit. Se faire donner une plume 
d'aigle est un grand honneur. Elle est offerte en 
guise de respect et de reconnaissance pour l'in­
tegrite de Ia personne. 

Les plumes du Geai bleu 
Elles apportent de Ia clarte dans des situations 
sombres ou troublantes, elles amenent aussi Ia 
lumiere qui disperse les nuages de Ia depres­
sion et de Ia tristesse. 

Les plumes de la Comeille 
Elles sont le symbole du deuil et on les utilise 
lors des ceremonies funeraires. Les Lokata 
Sioux, par exemple, prient avec des plumes de 
corneille pendant les quatre jours qui suivent le 
deces. Notez d' ailleurs que ces plumes ne sont 
que pour cet usage et on les conserve dans un 
endroit sacre. 

Les plumes d'Oiseau-mouche 
Elles sont reputees pour apporter Ia beaute et 
Ia joie, elles symbolisent Ia rapidite d'action et 
Ia grace des mouvements. Elles sont particulie­
rement populaires aupres des tribus du Sud­
ouest americain. 

Les plumes de Faucon 
Elles servent a preciser les diagnostics des 
maladies du corps, elles sont reputees, chez les 

Plumes d'aigle utilisees Iars de ceremonies 
et danses traditionnelles par les Autochtones. 

~ 

.):. 
f{ 

chamans, pour accroltre les connaissances des 
medecins. 

Les plumes de Perroquet 
Elles sont plut6t rares et particulierement 
convoitees pour orner les costumes lors des 
danses et des ceremonies rituelles. Parce que 
cet oiseau peut apprendre n'importe quel ian­
gage, ses plumes sont un symbole de commu­
nication et reputees pour faciliter Ia traduction 
et Ia communication entre les differentes tri ­
bus. Ses couleurs vives, rouges, verts, bleus et 
jaunes, servent a recreer l'arc-en-ciel, symbole 
de paix et de prosperite chez les Lakota Sioux. 

Les plumes de Pie 
Elles sont utilisees dans les rituels de guerison. 
Etant un charognard, cet oiseau contribue a 
nettoyer l'environnement et, par le fait meme, 
ses plumes sont reconnues pour servir a net­
toyer et a purifier les malades. Dans Ia culture 
Lokota, les plumes noires et blanches, du bout 
des ailes de Ia Pie, representent une jeune 
indienne aux cheveux de jais vetue d'une 
tunique blanche. 

Les plumes du Rouge-gorge 
Comme c'est l'un des premiers oiseaux a reve­
nir lors du printemps, ses plumes sont recon­
nues pour apporter les renouveaux. Elles sont 
particulierement importantes lors de rituels de 
fertilite. Trouver une plume de rouge-gorge par 
terre est signe d'une nouvelle. 

Les plumes du Rossignol 
Elles possedent une signification mystique tres 
importante, en ce sens qu'elles aident a com-

prendre Ia complexite des rituels et a assimiler 
les connaissances des choses sacrees. 

Les plumes du Road-runner 
Elles symbolisent l'energie chaotique et impre­
visible du coyote, le joueur de tours par excel­
lence. Ces plumes servent aussi pour accroltre 
les habilites naturelles de magie du praticien 
ou du chaman, ainsi que son intuition. 

Les plumes du Cygne 
Elles symbolisent Ia grace, Ia beaute et Ia bon­
te. Pour les Creek, elles sont le symbole d'union 
et de mariage et sont prisees lors des ceremo­
nies de mariage ainsi que des rites de fertilite. 

Les plumes du Pic-bois 
Elles sont reputees et uniquement utilisees afin 
de prevenir ou encore de guerir les pierres au 
foie. 

Les plumes de Fauvette 
Elles protegent Ia famille et Ia maison, car ces 
oiseaux construisent de tres beaux nids qu'ils 
protegent avec ferocite. 

Les plumes de la Poule et du Coq 
Poule : Elle sont garantes d'un foyer harmo­
nieux et confortable. 

Coq : Elles sont un symbole de courage et de 
victoire du jour sur Ia nuit. 

Les plumes de la Colombe 
Elles sont utilisees pour des rituels de paix et 
aussi pour des declarations d' amour. 

Les plumes de Canard 
Elles sont un symbole du passage a I' age adul­
te, lorsque l'on devient sa propre personne 
capable de trouver sa voie. 

Les plumes de Hibou 
Elles sont utilisees lors de rituels esoteriques 
impliquant des connaissances secretes. 

Les plumes de Moineau 
Elles sont utilisees pour Ia construction et fabri ­
cation d'amulettes de chance. 

Les plumes d'oiseaux aquatiques 
Elles sont de puissants outils de rituels. A Ia 
fa~on des plumes de l'aigle, les plumes de ces 
oiseaux entralnent nos prieres et nos pensees 
vers le Grand Esprit, et ce, par les cours d'eau. 
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Differentes legendes ... 

La legende de l'origine du monde (inuit) 

A l'origine du monde, il n'y avait qu'un Homme et une Femme, sans aucun 
animal. 

La Femme demanda a Ka'ila,le dieu du ciel, de peupler Ia terre. lll'envoya creu­
ser un trou dans Ia banquise pour pecher. Elle sortit alors du trou, un a un, tous 
les animaux. Le caribou fut le dernier. Ka'ila lui dit que le caribou etait son 
cadeau, le plus beau qu'il puisse fa ire, car il nourrirait son peuple. Le caribou se 
multiplia et les fils purent le chasser, manger sa chair, confectionner des habits 
et des tentes. 

Cependant, les fils choisissaient toujours les caribous les plus beaux, les plus 
gras. Un jour, il ne resta plus que les faibles et les malades dont les Inuits ne 
voulurent pas. La Femme se plaignit alors a Ka'1la. II Ia renvoya sur Ia banquise 
et elle y pecha le loup, envoye par Amorak,l'esprit du loup, pour qu'il mange les 
animaux faibles et malades afin de maintenir les caribous en bonne sante. 

La legende de Sedna (inuit) 

Sedna est une deesse legen-
daire du peuple Inuit. 

Sedna est encore aujour­
d'hui une legende tres 
connue des Inuits, et il exis­
te autant de versions que 
de villages. 

Une jeune fille vivait solitai­
re avec son pere, veuf. Par 
ruse, elle fut seduite et se 
maria avec un chaman ou, 
selon d'autres versions, 
avec un homme-oiseau ou 
avec un chien. Apres 
quelque temps sur son lie 
lointaine, son pere entendit 
des plaintes au-dela de Ia 
mer : c'etait sa fille qui etait 
maltraitee. II embarqua 
alors sur son kayak pour 
aller Ia chercher et il reprit Ia mer avec elle. Voyant Sedna s'enfuir, son mari 
dote de pouvoirs surnaturels ordonna a Ia mer de se dechalner. 

Voyant Ia mort arriver, le pere sacrifia Sedna en Ia jetant a Ia mer, mais celle-ci, 
s' agrippant au bord, mettait I' embarcation en peril. Le pere coupa alors les 
doigts de sa fille qui devinrent poissons, les pouces et les mains et ceux-ci 

devinrent phoques, baleines et tous les animaux marins. Sedna coula au fond 
de l'eau ou elle reside encore comme une deesse de Ia mer, similaire aux 
sirenes. Quand Ia chasse n'est pas bonne ou que Ia mer est demontee, Ia 
croyance est que Sedna est en col ere car ses cheveux sont emmeles et, n' ayant 
plus de mains, elle ne peut pas les peigner. Cest alors que les chamans, par leur 
magie, arrivent a aller peigner Sedna et ainsi restaurent le cal me et les animaux. 

Cette legende fait en sorte que les chasseurs vivent dans I' obligation de trai­
ter Ia mer et les femmes avec respect. 

La legende de l'arc-en-ciel 

Un beau jour, toutes les couleurs du monde entier se mirent a se disputer. 
Chacune pretendait qu' elle eta it Ia plus belle, Ia plus importante, Ia plus utile, 
Ia preferee ! 

Elles se vantaient, a haute voix, chacune etant bien convaincue d'etre Ia 
meilleure. Le bruit de leur querelle s'enfla de plus en plus. 

Soudain, un eclair d'une lumiere aveuglante apparut dans le ciel, accompa­
gne de roulements de tonnerre. La pluie commen<;a a tomber a torrents sans 
discontinuer. 

Effrayees, toutes les couleurs se tapirent et se rapprocherent pour chercher un 
abri les unes pres des autres. 

La pluie prit la parole : 
«Stupides creatures qui vous battez entre vous, chacune essayant de dominer 
I' autre, ne savez-vous pas que c' est le grand esprit qui vous a faites toutes, 
chacune dans un but particulier, uniques et differentes 7 

II aime chacune d' entre vous, il a besoin de vous toutes. Joignez vos mains et 
venez a moi. II va vous etendre a travers le ciel en un magnifique arc-en-ciel, 
pour vous montrer qu'il vous aime toutes, que vous pouvez vivre ensemble en 
paix. Comme une promesse qu'il est avec vous, et comme un signe d'espe­
rance pour demain ... » 

Ainsi, chaque fois que le grand esprit envoie une pluie pour laver le monde, il 
place l'arc-en-ciel dans son ciel, et quand nous l'apercevons nous devrions 
nous rappeler qu'il veut que nous sachions, nous aussi, nous apprecier les uns 
les autres et le Iauer de notre merveilleuse complementarite. 

Legendes additionnelles aux sites suivants : 
http://collections.ic.gc.ca/matawinie/contespr.html 

http://www.culture-amerindiens.com 

Reference : Affaires indiennes et du Nord Canadien. 
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Les Inuits 

,.~ L a sedentarisation des Amerindiens du 
liMlill Nord ainsi que des Inuits est tres 

recente. Elle fut soudaine et radicale. Si nous 
connaissons bien les reserves autochtones du 
Nord, nous ignorons souvent dans quelles 
conditions elles furent constituees. 

Le Quebec est, a l'instar de tout le Canada, un 
territoire tout a fait nordique. II n'a jamais ete 
dans notre culture de le reconnaltre puisque Ia 
population s' est toujours concentree dans Ia 
pochette de Ia vallee du Saint-Laurent, c'est-a­
dire en mince bordure sud du pays. Cependant, 
plus de 75 % de l'espace se trouve en zone 
subarctique. Les Ameri ndiens de ces regions, 
ainsi que les Inuits dans !'arctique, ont vecu 
jusque dans les annees 50 dans l'univers 
ancien et traditionnel de Ia traite des fourrures. 
lis occupaient encore leurs vastes territoires 
apres Ia seconde guerre mondiale. 

Nous parlons ici de l'histoire tres recente des 
Cris (de Ia Baie-James) des Naskapis et des 
lnnus du Labrador et de Ia Cote-Nord. 
L'administration federale les a pour ainsi rire 
rattrapes en 1955 et les villages permanents 
(reserves modernes) furent construits entre 
1960 et 1973. C'est par !'application de Ia 
politique de !'instruction obligatoire que le 
gouvernement en est venu a prendre Ia deci­
sion de regrouper les enfants indiens afin de 
les conduire dans des pensionnats du sud. 
Cette politique fut applique a l'echelle nationa­
le et c'est vraiment elle qui brisa le vieux cycle 
traditionnel de Ia traite des fourrures dans le 
nord. Les chasseurs-trappeurs et leur famille 
abandonnerent les territoires pour se reunir 
une fois pour toutes sur le site de leur campe­
ment d'ete, c'est-a-dire au poste de traite. 

Pour en savoir plus 

•?tv oici differents liens vous 
permettant d'en savoir plus 

sur Jes Autochtones 

Site autochtone du District 
Est/Ouest du Quebec : 

http://infonet­
que/DEOQ/InitiativesAutochtones/motdebien­
venue. asp 

Films de I'ONF 

http://www.nfb.ca/enclasse/doclens/visau/index 
.php?language=french&mode=view 

Plan strategique relatif aux ser­
vices correctionnels pour 
Autochtones du SCC : 

http://www.csc-scc.gc.ca/text/prgrm/correctio­
nal/abissues/plan06_f.shtml#1 

Pour plus d'informations sur les vete­
ments, Jes instruments de musique, 
Jes jeux et jouets autochtones, visitez 
Ia collection du Musee canadien des 
civilisations dont voici l'adresse : 
http://www.civilization.ca/aborig/stones/default 
.html 

Legendes autochtones: 

http://collections.ic.gc.ca/matawinie/contespr.htm 

http://www.culture-amerindiens.com 

Le Centre Waseskun : 

http://infonet­
que/deoq/Autochtones/article81 .asp 

JOURNEE NATIONALE DES 
AUTOCHTONES! 

D'abord proclamee le 13 juin 1996 par le gou­
verneur general du Canada, Ia Journee nationa-

La misere humaine qui s'ensuivit fut tres gran­
de. D'autonomes qu'ils etaient, les voila sou­
dainement entierement dependants et oisifs, 
prisonniers de Ia reserve, confrontes aux ennuis 
plus qu'aux avantages de Ia modernite. 

II convient de faire Ia chronique de cette ruptu­
re brutale, de bien comprendre aussi ce qui fai­
sait jusqu'a hier Ia dignite et le bonheur de ces 
communautes. 

La desertion des vastes territoires ancestraux 
co'incide avec leur ouverture pour les interets 
du Sud. Pour Ia prospection miniere, pour le 
sport, le nord deviendra de plus en plus acces­
sible et frequente, surtout depuis 1960. 

le des Autochtones, celebree le 21 juin de 
chaque annee, est devenue une journee a mar­
quer sur le calendrier de tous les Canadiens. 
Cette journee offre aux peuples autochtones 
une possibilite ideale pour exprimer leur gran­
de fierte a l'endroit de leurs riches et diverses 
cultures avec leurs families, leurs voisins, leurs 
amis et les visiteurs. La Journee nationale des 
Autochtones est une journee remplie de diver­
tissements qui plairont a toute Ia famille. 

Pour participer aux activites dans votre voisina­
ge, consultez les pages web de Ia Journee 
nationale des Autochtones, a l'adresse 
www.ainc-inac.gc.ca/nad/index_f.html 

La Journee nationale des Autochtones offre Ia 
possibilite d'en apprendre davantage sur les 
Autochtones et leurs contributions qui ont fait 
du Canada le pays exceptionnel qu'il est. 
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S . ? av1ez-vous que .... 

·~ L e KAYAK est une invention inuite. 
· Legere et profilee, cette embarcation 

monoplace, rapide et tres maniable, avait ete 
con~ue pour Ia chasse aux mammiferes marins 
dans les mers de I' Arctique. Le kayak est deve­
nu aujourd'hui un sport mondialement pratique 
qui fait partie des disciplines olympiques de 
canoe. 

Le CANOE (ou canot) est d'origine amerindien­
ne. Fabrique traditionnellement au moyen 
d'ecorce et de resine, sur une structure en bois 
Iegere et solide, cette embarcation etait ideale 
pour se deplacer sur les cours d' eau rapides ou 
peu profonds des forets boreales et pour effec­
tuer les nombreux portages. Le canot d'ecorce 
traditionnel a servi de modele a beaucoup de 
canots modernes, construits desormais en fibre 
de verre, en aluminium ou autres materiaux. 

Les Autochtones ont invente Ia RAQUETTE A 
NEIGE, afin de se deplacer plus aisement l'hiver 
sur les epaisses couches de neige. Selon leurs 
besoins, marche longue, portage, chasse, etc., 
ou selon les conditions du terrain, ils ont mis 
au point differentes formes de raquettes (en 
patte d'ours, en pied de perdrix, etc.) . L'un des 
modeles les plus communs est celui fabrique 
avec du bois d'epinette et des lanieres de cuir 
cru, dite babiche. 

La CROSSE est un sport d'equipe invente par 
les Autochtones. Certains estiment qu'elle est 
l'ancetre du hockey. 

Les Inuits avaient mis au point des LUNETTES 
PROTECTRICES fabriquees en os, bois de cerf et 
dent de morse, ne laissant passer qu'une fente 
de lumiere, pour se proteger des reflets aveu­
glants du solei I sur Ia neige. 

Les Autochtones ont ete les premiers a fabri­
quer de Ia GOMME A MACHER, a base d'epi­
nette. 

ORIGINE DE CERTAINS MOTS 

- Caribou : 
Algonquin ( « ce qui creuse avec une pelle ») 

- Manitou : 
Algonquin ( « grand esprit ») 

- Ouananiche : 
Montagnais ( « le petit egare ») 

- Pecan : 
Algonquin(« noix ») 

- Toboggan : 
Algonquin ( « tralne ») 

- Totem: 
Algonquin 

PROVINCES DU CANADA QUI 
PORTENT UN NOM D'ORIGINE 
AUTOCHTONE 
Saskatchewan, qui vient du nom cri de Ia 
riviere Kisiskatchewani Sipi, signifiant « riviere 
au debit rapide ». 

Manitoba, dont l'origine Ia plus probable vient 
de !'expression erie maniot-wapow, « le detroit 
de l'esprit », evoquant le grondement de l'eau 
sur les cailloux d'une plage de l'lle Manitoba. 
Le nom pourrait egalement provenir des mots 
assiniboines mini et tobow, signifiant « lac des 
Prairies ». 

Ontario, qui vient du huron, soit du mot onita­
riio, « lac magnifique », ou du mot kanadario, 
eaux « scintillantes » ou « splendides >>. 

Quebec, qui est un terme algonquin, kebek, 
designant le retrecissement du fleuve dans Ia 
region entourant Ia ville de Quebec. 

Yukon, qui vient d'un mot loucheux, Loyu-kun­
ah, qui se traduit par« grand fleuve ». 

Nunavut, qui vient de l'inuktitut et designe « 
notre terre ». 

Au fait, saviez-vous que le nom de Canada 
vient lui-meme de Ia langue huronne, kanata, 
et signifie « peuplement » ou « village » 7 

Et voici quelques exemples de noms 
de villes : 
Chibougamau, c'est un mot cri pour dire « un 
endroit ou le cours d'eau retrecit », soit une 
decharge etroite du lac. 

Chicoutimi, ce nom d'origine montagnaise 
vient du mot shkoutimeou, qui se traduit par 
« Ia fin des eaux profondes ». 

Gaspe, on croit que ce nom derive du mot mic­
mac pour « fin » ou « extremite »,qui designe 
les limites nordiques du territoire micmac. 

Listuguj, le nom tire son origine du terme mic­
mac lustagooch, c'est-a-dire probablement « 
riviere a cinq branches )) , 

Rimouski, c'est un mot d'origine micmac ou 
malecite qu'on a traduit par « terre des ori­
gnaux » ou « retraite des chiens », peut-etre 
pour designer ses excellents territoires de 
chasse. 

Parfois les noms des villes sont cocasses dans 
notre langue ... 

Comme Ia consonance du mot Chicago qui 
signifie en montagnais« moufette », je me vois 
habiter dans cette ville et dire aux personnes 
qui habite une autre communaute que j'habite 
Ia ville des moufettes ... Je suis certaine que j'en 
ferais rire quelques-unes et que j'en eloignerais 
d'autres .. . 

LES ATNES(ES) 
Les Aines(es) peuvent etre soit des hommes, 
soit des femmes. Ce qui les demarque le plus 
des autres, c'est cette grande sagesse qui vient 
avec l'age et !'experience. Mais il y a des 
exceptions. Les Alnes(es) ne sont pas necessai­
rement vieux. L' esprit du Grand Createur choisit 
parfois d'impregner un jeune Autochtone. Les 
dons spirituels des Alnes(es) varient. Certains 
peuvent interpreter les reves, d'autres sont 
d'adroits herboristes ou des guerisseurs pen­
dant Ia ceremonie de Ia sudation. 

Reference : Affaires indiennes et du Nord Canadien 
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Un sejour au Nunavik 
Bri!Jitte Gosselin, directrice int. Communications et Services 
a Ia haute direction • Administration regionale 

:e!l N ous etions quatre, ce lundi matin 19 mars 2007, a nous rendre 
~ dans les terres du Nunavik. Diane Archambault avait organise 

ce sejour. Diane est agente de developpement aupres des collectivites 
autochtones au district Est-Ouest du Quebec. Une bonne partie de son tra­
vail consiste a etablir un lien avec les autorites des communautes autoch­
tones et inuites afin de mieux col laborer a Ia reinsertion sociale des delin­
quants membres de ces communautes. Elle avait retenu les services de 
Clara Aupalu qui lui servirait d'interprete Iars de sa participation a une 
emission radio a Salluit. En guise de familiarisation aux dossiers de Ia 
region du Quebec, le secteur autochtone de I' administration centrale avait 
demande a ce que Jerry Komaksiutiksak, nouvel agent de liaison inuit a 
!'administration centrale, se joigne au groupe. Et il y avait moi, Brigitte 
Gosselin, directrice int., communications et services a Ia haute direction, 
representant les communications regionales, afin d'assister Diane Iars de 
son emission radio a Salluit et de rendre compte de ce voyage a l'interieur 
du cahier special sur les Autochtones, prevu au prochain Intercom. 

Un delicat travail de defrichage 

Pour fa ire son travail, Diane se rend regulierement au sein des communau­
tes autochtones et inuites. Elle cherche a y etablir des contacts avec les 
autorites locales, soit les maires et leurs conseillers, les chefs de bandes et 
tout intervenant appele a transiger avec les delinquants(es), tel que les 
corps policiers et les responsables d'organismes dont le mandat est lie aux 
affaires du SCC. Ces contacts permettent des gains reciproques; ces gens 
peuvent ainsi intervenir aupres des delinquants(es) sous juridiction federa­
le en prenant en consideration nos pratiques et procedures et, pour le 
sec. nous elargissons ainsi notre eventail de collaborateurs a Ia reinser­
tion sociale des delinquants(es) membres de ces communautes. 
L'etablissement d'un reseau de contacts a l'interieur des communautes 
inuites est un element crucial de Ia strategie de reinsertion sociale des 
delinquants(es) de ces communautes, non seulement parce qu'elles sont 
eloignees, mais aussi parce qu'actuellement, nous disposons de peu de 
ressources et programmes qui leur sont specifiquement destines. 

Le travail de Diane demande a Ia fois Ia finesse de Ia diplomatie et Ia 
determination du defricheur .. . Diane n'est pas Ia premiere venue 

Diane Archambault, avec le rna ire et Ia 
rna ire adjointe de Kuujjuaraapik. 

Nunavik : Grand Nord quebecois au 
nord du 55' parallele. 

« du sud » qui aimerait que !'organisation qu'elle represente collabore 
mieux et davantage avec ces communautes. 

Diane arrive avec tout ce qu'elle represente pour ces gens et ses interlocu­
teurs sont parfois reticents, voire mefiants, on pourrait meme croire que 
certains tentent d'eviter de Ia rencontrer ... Diane n'en prend pas ombra­
ge, elle comprend ces reactions. Son contact est direct et ses interlocu­
teurs comprennent rapidement qu'il n'y a pas anguille sous roche. Toutes 
les visites prevues au programme ont eu lieu, d'autres se sont meme ajou­
tees et j'ai ete plus d'une fois touchee par Ia franche complicite avec 
laquelle se concluaient les rencontres. 

Le present article ne vise pas a vous rendre compte de chacune de ces ren­
contres mais de !'ensemble de ce sejour d'exploration. J'ai toujours ete 
curieuse du « grand nord » et de ses habitants, mais j'ai toujours privilegie 
des destinations plus clementes. L'occasion qui s'est offerte a moi, etait 
comme un cadeau inattendu que j'ai accepte avec emballement. Je vou­
drais maintenant partager ce voyage avec vous, afin que, comme cela fut 
pour moi, ce coin de pays vous soit plus familier et ses habitant moins « 

etrangers ». Bon voyage! 

Premier arret : 
Kuujjuaraapik chez les Inuits : 528 habitants 
Whapmagoostui chez les Cris : 812 habitants 

Notre premier arret se situe sur Ia cote ouest du Quebec, dans le premier 
tiers du croissant qui suit Ia Baie James, une ville ayant deux noms refle-

tant ainsi Ia presence des deux 
Premieres nations - le seul 
endroit au Canada ou elles 
cohabitent. 

En altitude, rien ne paralt de cette 
distinction, a tout le moins pour 
une novice comme moi. Je suis 
davantage saisie par le site, le 
paysage; au creux d'un Ieger val­
ion rocailleux, enneige, quelques 
maisons, un clocher .. . et une 
courte piste d'atterrissage ! 

A notre descente de l'avion, 
nous sommes accueillis par 
Brian Jones, policier enqueteur a 

.... 
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Kuujjuaraapik. Diane, qui avait deja rencontre 
Brian alors qu'il etait affecte a une autre ville 
du Nunavik, l'avait avise de notre arrivee a 
Kuujjuaraapik. La description qu'elle faisait de 
cet homme - un homme engage dans sa com­
munaute, partout a Ia fois, mettant en contact 
les gens ayant des interets communs/conver­
gents - expliquait pourquoi il etait avantageux 
de s'associer a lui pour faciliter nos contacts 
dans cette ville inconnue. 

Brian nous a effectivement ete d'une grande 
aide et ce, a plusieurs egards. D'abord, ce qui 
le fit bien rire, l'hotel ou nous avions reserve 
nos chambres eta it. .. gele! Sans Brian, no us 
aurions ete fort embarrasses; !'infrastructure 
touristique n'est pas tres developpee dans Ia 
region et nous n'avions pu avoir de chambre a 
« l'hotel - coop. )) car des affaires se reglaient 
au Palais de justice et le personnel de Ia cour, 
dont les membres viennent pour Ia plupart du 
sud, avait requisitionne « l'hotel- coop. )) 

Curieusement, Ia situation n'avait rien d'alar­
mant; l'entraide precede toujours !'implanta­
tion des services et, par le biais des respon­
sables du Centre local de services 
communautaires, Brian nous a trouve un loge­
ment, prete d' ordinaire aux ressources tempo­
raires, ou nous avons pu nous installer pour Ia 
nuit. 

Notre hebergement maintenant regie, notre 
groupe s' est rendu a Ia premiere rencontre pre­
vue: le maire de Ia communaute inuite, M. 
Lucassie lnukpuk et Mary Hannah 
Angatookalook, maire adjointe (voir photos ci­
haut). La discussion nous aura permis d'etre 
sensibilises aux nombreux besoins de Ia com­
munaute. En comparaison, l'aide que nous 
proposons semble bien minime mais nos inter­
locuteurs sont satisfaits d'apprendre !'informa­
tion et le support mis a leur disposition lors de 
Ia reintegration d'un membre au sein leur com­
munaute dans le cadre d'une liberation condi­
tionnelle. 

La journee s'achevait mais nous n'etions pas 
au bout de nos surprises; notre dernier etonne­
ment s'est produit a l'epicerie ou nous avons 
constate que le prix des denrees est - compte 
tenu du transport - exorbitant! Un exemple : 
Trois litres de lait a 14.49$ ! <;a vous gruge un 
budget! 

Entin, nous voici installees dans notre « logis )). 
Nous n'avons pas le luxe ni l'intimite d'une 
chambre d'hotel mais Ia convivialite d'un petit 
salon ou, avec Clara et Diane, nous discutons 
de Ia « specificite inuite )) . . . les rites et 
croyances ancestrales, l'impact de l'arrivee des 
« gens du sud )), des pensionnats, Ia delicate 

Diane Archambault en compagnie du chef de police 
regional Kativik, M. Patrick Masty et de Brian Jones. 

question des abus sexuels, de Ia violence, etc. 
Nous avons egalement aborde Ia question de 
I' alimentation qui tient souvent lieu de medeci­
ne, et parle d'art, des chants de gorge et des 
initiatives pleines d'espoir pour les jeunes. 

L'equipe se couche tot; demain nous tenterons 
de compresser le programme de Ia journee 
dans l'avant-midi et de devancer notre depart 
vers Puvirnituq, si des arrangements avec Ia 
compagnie aerienne et l'hotel sont possibles. 

Le programme escompte a fonctionne. Encore 
une fois, nous devons une fiere chandelle a 
Brian qui, en plus de nous transporter d'un lieu 
de rencontre a l'autre, nous a aide a obtenir 
nos billets d'avion. L'avant-midi nous aura per­
mis de rencontrer le grand chef de Ia commu­
naute cri de Whapmagoostui, Losty 
Mamianskum et le coordonnateur local de jus­
tice, John Mamianskum. L' echange fut interes-

sant et Ia portee pratique des services offerts 
vite demontree car Ia communaute avait 
recemment re~u une demande en vertu de I' ar­
ticle 84 * de Ia part d'un detenu. Des lors, les 
parties ont pu convenir des suivis a effectuer; 
une belle reussite de contacts menant a des 
actions concretes! 

Nous avons egalement rencontre le chef de Ia 
police regionale Kativik, M. Patrick Masty dans 
leur bureau de Kuujjuaraapik. Avant de se 
rendre a I' aeroport, Brian nous a fait un tour 
guide de Ia ville, nous expliquant ses principaux 
defis et projets, dont celui de prolonger Ia route 
entre Kuujjuaraapik et La Grande; quelque 150 
kilometres de routes qui faciliteraient enorme­
ment le transport des denrees et I' echange de 
services entre les communautes. A l'heure 
actuelle, seul l'avion permet de relier Ia ville a 
toute autre communaute. Nous nous sommes 
rend us « au bout de Ia route )) . 

Deuxieme arret : 
Puvirnituq : 1457 habitants 
Puvirnituq est l'un des centres administratifs du 
Nunavik. Annuellement, et cela avait lieu au 
moment de notre passage, il s'y tient le Festival 
des neiges de Puvirnituq : celebration des tradi­
tions. Le fait saillant du festival est le concours 
de sculpture au cours duquel des legendes 
inuites prennent forme de fa~on tout a fait 
impressionnante dans !'element le plus naturel 
de Ia region : Ia neige. 

Nous y sommes arrives en fin d'apres-midi . 
L' avion a survole le site du festival et a tout de 

.... 
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suite donne un air de fete a Ia ville. L'aeroport etait plein de gens venus 
retrouver les amis et membres de Ia famille qui se rendaient a Puvirnituq 
pour les festivites. Plusieurs portaient I' anorak et les accessoires tradition­
nels tels que le bottes et mitaines aux motifs brodes; c'etait un vrai plaisir 
d'etre ainsi en immersion culturelle! 

Mercredi, nous avons comme prevu rencontre M. Levi Amarualik, maire de 
Ia ville. II etait accompagne, pour un segment de Ia rencontre, par 
M. Aisara Kenuajuaq, membre du comite executif de Kativik. Ce dernier 
nous a exprime les malaises qu'il per~oit dans Ia communaute lorsque des 
faveurs speciales, en particulier un emploi, sont accordees a un membre en 
processus de reintegration. Des precisions ont bien sur ete apportees sur 
les obligations de Ia communaute d'accueillesquelles n'incluent pas neces­
sairement l'offre d'un emploi mais plutot celle d'un encadrement adequat. 

Nous avons egalement rencontre Jean-Mathieu Lafleur, caporal et Jean­
Fran~ois Morin, agent au corps pol icier regional Kativik- Puvirnituq. Ces 
derniers nous ont dit avoir apprecie Ia remise en contexte des differentes 
sources d'information auxquelles ils ont acces afin de contribuer a Ia sur­
veillance des cas en liberation conditionnelle. 

Jeudi matin nous a offert quelques heures de liberte. Nonobstant le fait 
que Ia temperature etait de -48°(, nous sommes de nouveau alles sur le 
site du festival et avons decouvert l'avancement du travail des sculpteurs 
sur glace et sur neige, visite l'igloo construit sur le site et admire !'immen­
se ours polaire enfin complete. Nous y avons rencontre le maire de Salluit 
et profite de I' occasion pour l'aviser de notre passage dans sa ville le len­
demain. Apprenant qu'il n'y serait pas, Diane a profite de I' occasion pour 
lui livrer sur-le-champ ses principaux messages. 

Sculpteur debutant son oeuvre. 

Au bout de Ia route, nous reconnaissons : 
Clara Aupalu, Jerry Komaksiutiksak, Diane Archambault 

et Brigitte Gosselin. 

Troisieme arret: Salluit: 1241 habitants 
Bien que court, le sejour a Salluit fut des plus interessants; Diane avait ete 
invitee a participer a une emission radio Speciale d'une heure trente sur le 
systeme correctionnel federal. Clara Aupalu l'accompagnait a titre d'inter­
prete. Elles sont entrees en on des a 1 Oh et, compte tenu du nombre eleve 
des appels re~us, Ia station a prolonge I' emission jusqu'a 12 h 30! 

les appels ont permis de clarifier plusieurs aspects de Ia gestion de cas 
des detenus en milieu correctionnel telles que les permissions de sorties, 
les divers programmes offerts, Ia gestion des argents personnels etc. 
L'emission a egalement permis d'expliquer comment Ia communaute d'ac­
cueil peut contribuer a ameliorer les chances de reinsertion sociale d'un 
delinquant. 

Plusieurs auditeurs, en andes, ont exprime leur desolation quant a Ia dis­
tance qui les separe de leurs proches aux prises avec des problemes de 
justice. A cet egard, un auditeur a fait Ia suggestion de permettre des 
videoconferences au meme titre que les visites familiales privees sont per­
mises «au sud >>. 

Enfin, Ia radio etant au Nunavik un moyen de communication que les indi­
vidus utilisent parfois pour se parler directement les uns aux autres, cer-

~ 

• Article 84 : Avec le consentement du detenu qui sollicite Ia liberation conditionnelle dans une collectivite autochtone, le Service donne a cette communaute Ia possibilite de soumettre un plan 
pour Ia liberation du detenu et son integration au sein de cette collectivite. 

I 58 I Septembre 2007 



DOSSlER SPEClAL Les Autochtones 
~ "V"~·. ~· · ....,... ...... , { ~ 

. ,e:"J.V (,~;'>" .·. . 
c • .,.Y' ./\. ( • '\./ . ./\. 

En cours d'emission, de face: Joanasie Koperqualuk 
et de dos : Clara Aupalu et Diane Archambault. 

tains ont saisi I' occasion qu'offrait cette emission pour faire part de temoi­
gnages fort emouvants a leurs concitoyens. 

Un merci bien special a I' animateur de cette emission, Joanasie 
Koperqualuk, qui par son style et ses interventions, a permis un deroule­
ment harmonieux et enrichissant de I' emission. 

Retour au sud 

Comme tout voyageur a son retour, j'ai non seulement des paysages, des 
visages et des anecdotes en souvenir, mais j'ai aussi et surtout, une com­
prehension globale plus grande d'un « autre monde ». J'ai Ia sensation 
d'avoir saisi, a tout le moins, quelques facettes de ce que peut etre naltre 
et grandir dans ce coin de pays. Mes randonnees matinales dans les vil­
lages et mes longues marches sur les eaux gelees m'ont fait reflechir a 
l'esprit de ces gens qui occupent un territoire si petit en comparaison a 
l'immensite et Ia force de Ia nature qui les entoure; des gens qui habitent 
maintenant des installations si etrangeres a leur culture et leurs ressources 
immediates. 

J'ai imagine l'attrait que peut avoir, pour les jeunes en particulier, Ia « vie 
au sud », dont Ia representation, souvent enjolivee, est maintenant si 
accessible par Ia television et !'Internet. .. et, en contrepartie, Ia solitude et 
le sentiment d'etouffement que peuvent leur inspirer les grands centres 
urbains lorsqu'ils s'y trouvent. 

Remerciements 
Je tiens a remercier les personnes suivantes, sans qui il ne m'aurait 
pas ete possible de mener a bien ce beau projet : 

Diane Archambault, agente regionale de developpement au pres des collec­
tivites autochtones- SCC, Jerry Komaksiutiksak, agent politique et 
recherche, secteur autochtone - SCC et Clara Aupalu, interprete (inuktitut). 

Une merci tout special et ceux et celles qui nous ont accueillis : 

1" arret: Kuujjuaraapik pour les Inuits (Whapmagoostui pour les Cris) 
Brian Jones, enqueteur pol icier, Lucassie lnukpuk, maire de Ia communaute 
inuite, Mary Hannah Angatookalook, maire adjointe, Losty Mamianskum, 
grand Chef de Ia communaute cri de Whapmagoostui, John Mamianskum, 
coordonnateur local de justice et Patrick Masty, chef de Ia police regionale 
Kativik. 

2' arret : Puvirnituq 
Levi Amarualik, maire de Ia ville, Aisara Kenuajuaq, membre du comite 

Diane Archambault et Clara 

Brigitte Gosselin sortant de l'igloo. 

Le village de Salluit, au creux des montagnes 

executif de Kativik, Jean-Mathieu Lafleur, caporal, corps policier regional 
Kativik et Jean-Fran~ois Morin, agent, corps pol icier regional Kativik. 

3' arret : Salluit 
Joanasie Koperqualuk, animateur radio et les membres de l'equipe matina­
le du 23 mars 2007. 
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Petit questionnaire autochtone 
Voir les bonnes reponses au bas de Ia page. 

Question # 1 : A quoi pense un 
Autochtone lorsqu'il voit une tortue ? 
a) A Ia nation MicMac 
b) Que le dos fera certainement un gros panier 
c) Qu'elle porte Ia Terre Mere 
d) Qu'une vision apparaitra sous peu, il suffit 

d'etre attentif a sa spiritualite 

Question #2: La tente a suer est desti­
nee a de nombreuses fonctions. Parmi 
les quatre fonctions suivantes, laquelle 
est fausse ? 
a) Utilisee comme moyen de purifier le corps, 

I' esprit et l'ame 
b) Simule le retour dans le ventre de sa mere 
c) Coutume reliee a Ia spiritualite 
d) Pour ecouler les punitions imposees par le 

grand chef 

Question #3 : Une fois l'orignal abattu, 
l'os de l'epaule etait utilise a une fin 
en particulier. Laquelle ? 
a) La faire briller pour provoquer ainsi une 

vision 
b) Offrir en cadeau a un Aine 
c) Servait d'ustensile pour fa ire a manger 
d) Les Autochtones s'en servaient comme 

tabouret 

Question #4 : 
Voici differentes 
utilisations que les 
Autochtones faisaient 
des racines d'epinette. 
Une est vraie, 
laquelle? 
a) Coudre les peaux 
b) Faire des boissons medicinales 
c) Teindre les vetements 
d) Materiel pour les capteurs de reves 

Question #5: En quelle annee les 
Autochtones ont-ils acquis le droit de 
vote federal sans pour autant cesser 
d'etre Autochtone (au sens de Ia Loi) ? 
a) 1985 
b) 1867 
c) 1801 
d) 1960 

Question #6 : Parmi ces objets, le ou 
lesquels furent decouverts par les 
Autochtones ? 
a) La crosse 
b) Le JollyJumper 
c) Le sirop d' erable 
d) Le calumet de Ia paix 
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Question #7: Combien de villages 
inuits se trouvent dans le nord du 
Quebec (Nunavik) ? 
a) 18 
b) 12 
c) 14 
d) 10 

Question #8 : Quel est le nombre de 
kilometres d'autoroute au Nunavik ? 
a) 364 
b) 159 
c) 21 
d) 0 

Question #9 : 
Le ou lesquels de ces 
personnages autoch­
tones a ou ont reelle­
ment existe ? 
a) Donnacona 
b) Geronimo 
c) Pontiac 
d) Pocahontas 

Question # 10 : Selon 
les Premieres nations, 
quel animal fournit le 
meilleur cuir pour Ia 
confection des vete­
ments? 
a) Le loup 
b) Le chevreuil 
c) L'orignal 
d) Le bison 
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Le comite de redaction desire souligner l'excellente collaboration re~ue de 
mesdames Diane Archambault. agente de developpement aupres de Ia Collectivite autochtone au district 
Est-Ouest du Quebec et Brigitte Bouchard, gestionnaire regionale, Initiatives autochtones, division de Ia 

Reinsertion sociale de !'administration regionale, dans !'elaboration du cahier special autochtone. 
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